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MEMOIRES 

DU BARON DE TOTT. 

! 


Seconde Partie . 

M on Pere était mort à RodoftoÜ 
dans les bras du Comte Tczaky , au 
milieu de fes compatriotes. Le Minif- 
tère qui avait eu des vues fur moi* 

1 Ville fur la Propontidc affignce par le Grand-Seigneur 
pour être la réfidence du Prince Ragotzi 6 c de tous les réfu- 
giés de Hongrie. Feu mon Pere y avoir fuivi ce Prince & 
en était parti l'année 1717 , pour venir fervir en France ; 
les différentes commiflions qu’il eut le mirent fouvrne à 
portée de revoir fes anciens camarades , au milieu defquels 
il vint mourir en 17^7. Le Comte Tczaky , ne lui furvécut 
que huit jours , & ccfla de parler en apprenant la mort. 

IL Partie . A 3 


! 
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venait d’être changé en France. Ui> 
nom étranger , nul appui , huit ans d’ab-, 
fence paffés à Conftantinople, rien detout 
cela ne me promettait de grands fuccèa 
§ Verfailles. J’obtins cependant la pro^ 
meiïe d’être employé dans une Coun 
d’Allemagne , ce qui plaçait a fiez mal; 
les connoiffances que j’avais acquifes , 
& dont M. le Duc de Choifeul voulut 
fans doute tirer un parti plus utile , 
lorfqu’après avoir repris les Affaires 
étrangères , & m’avoir effayé dans une 
çommiflion particulière, il me deftina 
pour aller réfider auprès du Kam des 
Tartares. Mon zèle me fit paffer par- 
defîus tous les défagrémens de cette 
million. Je ne l’avais ni follicitée, ni 
défirée, ni prévue, mais je l’acceptai 
comme une faveur : c’en était une de 
fervir fous les ordres de ce Miniftre. 

Il fut décidé que je me rendrais pat 
terre à ma deftination, & mes préparatifs 
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achevés , je partis de Paris le io Juillet 
1767 > pour aller à Vienne , où je 
féjournâi huit jours , & de-là à Varfovie , 
d’où après fix femaines de réfidence , 
je me rendis à Kaminiek. 

Tout ce que la difette de vivres 9 
le manque de chevaux & la mauvaife 
volonté des gens du peuple , m’avait 
fait épouver de difficultés en Pologne , 
me préparait à fupporter patiemment 
celles qu’il me reliait à vaincre pour 
arriver au terme de mon voyage. La 
polie de Pologne ne pâflant pas Kami- 
niek , je fus affez heureux pour me 
procurer des chevaux Rufles pour me 
conduire jufqu a la première douane 
Turque vis-à-vis Swanitz, de l’autre 
côté du Nieller. Le cours de ce fleuve 
fépare les deux Empires, ôc quelques 
Jéniffaires qui étaient venus fe promener 
fur les bords de la rive polonaife, attirés 
par la curiofité auprès de ma voiture, 

A ^ 


Digitized by Google 



ê 


Mémoires 

pfâyânt pris en affeélion lorfque je leur» 
eus parlé Turc, s’embarquèrent ayeç 
moi dans le Bac qui me tranfporta de 
l’autre côté du fleuve; Excepté mon 
Secrétaire , les perfonnes qui m’açcom-? 
pagnaient , avaient cru que je les conduis 
fais à Conftantinople. Je les détrompai 
pendant le trajet du Nieller \ Nou9 
débarquâmes heurçufement à l’autre 
rive . ôc mes Jéniflaires empreffés d’aller 
prévenir le Douanier de mon arrivée x 
le déposèrent à tant d’égards qu’il me 
fallut enfin céder aux inllançes de ce 
Turc , ôc pafler une mauvaife nuit à une 
lieue de lyotçhim où j’aurais pu me 
procurer plus de commodité. Le Douai 
nier contraignit auflj les Ruflfes qui 
m’avaient amené de relier avec leurs 
chevaux jufqu’au lendemain pour con-; 
duire ma voiture jufqu’à Kotchim. Mes 

i On nomme aulîi cç fleuve Niépcr. 
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pepréfentations fur cet objet ne purent 
jamais balancer la convenance du Doua- 
nier ; il affe&ait à la vérité de m’en 
faire hommage , & de ne chercher que 
ce qui m’était le plus commode ; mais 
en effet , il ne travaillait qu’à épargner 
des frais qu’il aurait dû fupporter, 

A cela près nous ne pûmes nous ap- 
percevoir que nous étions à fa charge , 
que par la profufion dont il nous en- 
vironna ; & le Pacha qu’il avait fait 
prévenir de mon arrivée, ajouta encore 
à notre abondance, par un préfent de 
fleurs & de fruits qu’il m’envoya , aveç 
l’affurance d’être bien reçu & mieux 
traité le lendemain. 

L’habitude de vivre avec les Turcs 
me rendit cependant ma foirée plus 
fupportablç qu’elle n’eut été pour tout 
autre. J’en paffai une partie dans le K.iosfc 
du Douanier : c’eft-là qu’il faifait fa 
réfidepce ordinaire, £c que couçhé non- 
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chalamment fur la frontière du defpo- 
tifme, ce Turc jouiflait de la plénitude 
de fon autorité , en préfentait l’image 
aux habitans de la rive oppofée , & 
s’ennivrait du plaifir de ne rien apper- 
cevoir d’aufli important que lui. Il m’ap- 
prit que deux jeunes Français arrivés de- 
puis peu de jours à Kotchim , après y 
avoir pris le turban , en étaient repartis 
pour fe rendre à Conftantinople. Il fatis- 
jfit aufli à mes queftions fur le revenu de 
fa Douane ; j’appris quelle était pour lui 
d’un aufli grand profit qu’onéreufe aux 
malheureux qui tombaient fous fa main : 
& comme c’était là tout ce qu’il pouvait 
m’apprendre , je le quittai pour aller 
jouir de quelque repos. Cependant les 
gens que le Pacha avait envoyés au- 
devant de moi pour me conduire à 
Kotchim & my recevoir avec diftinc- 
tion , commencèrent par me réveiller en 
fùrfaut à la pointe du jour. Chacun deux 
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l’emprefla de m’annoncer l’importanco 
de fon emploi, afin de tirer meilleur parti 
de ma reconnai fiance. Les gens du Doua» 
nier qui guettaient mon réveil , en 
exigèrent aufli quelque témoignage. J’en 
diftribuai encore aux gardes que l’on 
m’avait donnés , & que mes gens fur- 
veillèrent avec afiez de foin pour les 
empêcher de me voler : après quoi nous 
partîmes avec un afiez nombreux cor- 
tège, & je fus bientôt inftallé dans une 
maifon Juive que l’on m’avait préparée 
dans le fauxbourg de Kotchim. 

Un Officier & quelques Jéniflaires 
pour me garder en occupaient la porte ; 
j’y fus introduit par un des gens du 
Gouverneur , deftiné à me faire fournir 
gratis , & aux frais des habitans, les den- 
rées quim’étaient néceflaires; fon premier 
foin fut aufli de me demander l’état des 
fournitures que je defirais. Je répugnais 
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à cette vexation qui m’était connue^ 
mais je ne connaiflais ni les droits ni les 
reffources des vexateurs ; je répondis 
modeftement que rien ne me manquait % 
& je donnai des ordres fecrets pour 
faire acheter les provifions dont j’avais 
befoin. Pouvais -je prévoir que c’était 
précifément le moyen d’aggraver la 
vexation ? Cependant un malheureux 
Juif que j’avais chargé de faire mes 
emplettes, & que le defir de me voler fur , 
le prix des denrées avait étourdi fur le 
danger de fa million , fut faili , bâtonné 
& contraint d’indiquer à mon zélé pour- 
voyeur les marchands dont il avait 
acheté : ceux-ci en furent quittes à la 
vérité pour rendre l’argent fans aucun 
échange ; mon commiffionnaire rendit 
suffi fes bénéfices, &le Turc ne rendit 
rien j mais il eut grand foin d’ordonner 
pour le foir & pour le lendemain une 
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fî grande abondance de vivres , qu’il dut 
encore revendre pour fon compte, ce 
que je n’avais pas pu confommer. 

De pareilles fcènes ajoutaient infini* 
ment au defir que j’avais de hâter mon 
arrivée en ’ Crimée ; mais il me fallait 
& l’aveu du Pacha & des moyens que 
lui feul pouvait me procurer : mon 
premier foin fut de hâter le moment de 
notre entrevue ; car les Turcs font fi 
lents & fi parefleux , que la première 
politeffe qu’ils font à un étranger eft 
toujours de l’inviter à fe repofer : c’eft 
aufii le compliment que je reçus en 
mettant pied à terre ; mais j’afliirai fi 
pofitivement que rien ne me fatiguait 
tant que le repos , que j’obtins mon 
audience pour le lendemain. Le Pacha 
qui loge dans la fortereflfe m’envoya 
pour l’heure convenue des chevaux & 
plufieurs de fes Officiers chargés de 
tfi’aécompagner chez lui. 
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La forterefle de Kotchim , fituée à la 
nailfance de la pente de la montagne 
qui borde la rive droite du Nieller, 
s’incline vers le fleuve ôc découvre tout 
l’intérieur de la place à la rive oppofée* 
Le territoire de Pologne offre à lâ 
vérité à cette citadelle une perfpe£tive 
fi agréable qu’on ferait tenté de croire 
que les Ingénieurs Turcs ont facrifié 
à cet avantage la défenfe & la fûreté 
de ce polie important , dans lequel on 
ne tiendrait pas trois jours contre une 
attaque régulière. 

Le Pacha qui y commandait était un 
vieillard vénérable fur le compte duquel 
j’avais déjà des notions inllruâives ; je 
favais qu’étant d’un cara&ère timide , il 
redoutait dans le Vifir des difpofitions 
qui ne lui étaient pas favorables, & je de- 
vais craindre qu’il n’osât pas me laifler 
palier fans ordres de la Porte. C’ell auffi 
ce qu’il m’annonça d’abord après les^re- 
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miers complimens, en m’aflurant cepen- 
dant qu’il me rendrait ma détention aufli 
agréable qu’il dépendrait de lui ; mais 
c’était précifément ce qui n’en dépendait 
pas. Je difcutai la queftion & je parvins 
à lui perfuader qu’il s’expoferait à bien 
plus de danger en me retenant à Kot- 
chim , qu’il ne courrait de rifques en 
me laiffant paffer, puifqu’il déplairait 
auxTartares qui m’attendaient, fans faire 
fa cour au Vifir qui ne m’attendait pas ; 
& la prote&ion du Kam que je lui 
garantis acheva de le déterminer. Mon 
départ fut fixée au lendemain , ôt nous 
nous féparâmes d’autant plus amicale- 
ment , que je lui avais fait entendre que 
mon amitié pourrait lui être utile. 

Son premier Tchoadar deftiné à être 
mon Mikmandar 1 , vint me voir aufiitôr 


* Officier chargé d’aller au devant des AmbalTadcurs 011 
autres perfennes que la Porte fait voyager à fes frais. 
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que je fus de retour chez moi ; il exâ* 
thina les mefures qu’il devait prendre & 
me quitta pour faire figner fes expédi- 
ditions & ordonner les chevaux de pofte 
dont nous avions befoin ; mais nonobf- 
tânt la violence avec laquelle on travail- 
loit à les raffembler , nous ne pûmes par- 
tir le lendemain que fort tard , & malgré 
les coups que mon Mikmandar diftribuait 
aux malheureux poftillons , nous n’en 
allions pâs plus vite. Nous euffions ce- 
pendant pouffé notre journée plus avant, 
fi Aly-Aga * ne nous eût fait arrêter à 
une lieue du Pruth pour fe ménager le 
tems d’en préparer le paffage. Il nous 
établit à cet effet dans un affez bon 
village , dont les malheureux habitans 
furent contraints auffitôt d’apporter 
des vivres. Une famille promptement 

1 Nom de mon Mikipandar ou conducteur. 

délogée 
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délogée , nous fit place , ôc deux mou- 
tons égorgés , rôtis , mangés & point 
payés , joint à quelques coups diftribués 
fans néceflité , commencèrent à me don- 
ner un peu d’humeur contre mon con- 
duêteur , qui partit le foir pour aller 
préparer les moyens de tranfporter ma 
voiture de l’autre côté du Pruth. 

Je profitai de fon départ pour donner 
à un vieux Turc , qui paraiflait chargé 
des intérêts de la communauté la va- 
leur de ce que nous venions de confom- 
mer ; mais d’autres habitans vinrent 
bientôt fe plaindre , de ce qu’en ne 
faifant pas moi-même les partages , ils 
ne recevraient rien du dédommagement 
que je leur avais deftiné. Le vieux Turc, 
ajoutaient - ils , auquel vous avez tout 
donné , eft foutenu par quatre Couppe- 
jarrets qui font fes enfans , ils ne fup- 
portent aucune charge & s’emparent de 
tous les bénéfices, En me çontant leur. 

Il, Partie. B 
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doléance,ces malheureux ne fe doutaient 
sûrement pas qu’ils avaient le bonheur 
de vivre fous une ariftocratie. Cependant 
je doublai la fomme , afin de remplir ma 
première intention , & chacun de nous 
s’occupant de fon gîte , j’élus mon do- 
micile dans ma voiture où je m’endormis 
fi profondément que nous étions déjà 
en route quand je m’éveillai. Le Pruth 
n’était qu’à une lieue , ôc mon conduc- 
teur que nous apperçûmes à cheval au 
milieu d’un grouppe de payfans qu’il bâ- 
tonnait avec une grande aélivité , nous 
annonça la rivière au bord de laquelle 
nous arrivâmes fans l’avoir apperçue à 
«caufe de fon encadrement. 

Le Pruth fépare le Pachalik de Cot- 
«him d’avec la Moldavie. Ali-Aga avais 
paffé la veille à la nage à l’autre rive , 
avait raffemblé à coups de fouet près 
de trois cent Moldaves des environs , 
les avait occupés toute la nuit à former 


Digitized by Google 



du Baron de Tott. ip 

avec des troncs d’arbres un mauvais ra- 
deau , ôt s’en était fervi pour repalfer de 
notre côté ; mais tout cela n’en garan- 
tiffait pas la folidité. Cependant je me 
difpofai à facrifiér , s’il le fallait , ôc ma 

* t 

voiture ôc tout ce dont elle était char- 
gée. Je n’en retirai que mon porte-feuille 
& je me promis bien de ne pas m’expo- 
fer à courir perfonnellement un rifque 
qui parailfait évident ôt d’en garantir 
àufli mes gens que je réfervai pour un 
fécond envoi , fi le premier rdulfiffait. 
Mon conduôteur , pendant ce temps , 
fier ôt radieux d’avoir parfait un fi bel 
ouvrage, m’invitait à remonter dans ma 
voiture ; ôt comment , lui dis-je avec 
impatience , la ferez- vous feulement def- 
cendre , jufqu’à la rivière ? Comment la 
Ferez-vous enfuite relier fur votre méchant 
radeau , qui peut à peine la contenir ôc 
qui plongera fous fon poids ? Comment ? 
ine dit-il, avec ces deux outils, en me 

B a 
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montrant fon fouet & plus de cent pay- 
fans bien nerveux qu’il avait amené de 
l’autre rive : n’ayez point d’inquiétude, 
je leur ferais porter l’univers fur leurs 
épaules , ôc fi le radeau enfonce , tous 
ces gaillards favent nager , ils le foutien- 
dront : fi vous perdiez une épingle , ils 
feraient tous pendus. 

Tant d’ignorance ôc de barbarie me 
révoltèrent fans me tranquillifer ; mais 
j’avais pris mon parti , je lui dis que je 
ne paierais avec mes gens qu’à un fécond 
voyage , qu’ainfi il eut à faire ce qu’il 
jugerait à propos. Je m’aiïis fur le bord 
de l’efcarpement , pour mieux juger de 
cette belle manœuvre , & jouir au moins 
d’un fpe&acle dont je comptais payer 
chèrement les frais. 

Le nom de Dieu prononcé d’abord ôc 
fuivi de plufieurs coups de fouet , fut le 
fignal des travailleurs. Ils dételèrent ôc 
amenèrent à bras ma voiture jufques fur; 
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le bord du précipice où quelques coups 
de pioche donnés à la hâte , montraient 
à peine un léger deffin de talus. Je les 
vis alors ôc non fans frémir au moment 
d’être écrafés par le poids de ma berline, 
qu’ils defcendirent fur le radeau , elle ne 
put y être placée que fur la diagonale , ôc 
pour la contenir dans cette afflette, on fit 
coucher quatre de ces malheureux fous 
les roues , dont le moindre mouvement 
eut conduit tout l’équipage au fond delà 
rivière. Après cette opération qui avait 
envafé le radeau vers la terre , ôc fait 
plonger de fept à huit pouces le cô.té 
oppofé , il fallut travailler à le mettre à 
flot ; les cent hommes en vinrent encore 
à bout ; enfuite ils l’accompagnèrent , 
partie en touchant terre, partie à la nage, 
& le dirigèrent avec de longues perches 
jufqu’à l’autre bord où des buffles pré- 
parés à cet effet enlevèrent ma voiture, 
que je vis en un clin- d’œil fur le haut 

B 3 
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de refcarpement oppofé. Je refpirai alors 
plus librement , & le radeau qui fut 
bientôt de retour tranfporta nos per- 
fonnes fans ombre d’inconvéniens & de 
difficultés. 

On juge bien fans doute qu’Ali-Aga 
était triomphant , ôc que je ne partis 
pas fans donner une cinquantaine d’écus 
aux travailleurs ; mais ce qu’on ne jugera 
pas fi aifément , ce que je n’avais pas 
prévu moi-même, c’eft que mon con- 
du&eur , attentif à toutes mes adions , 
attentif âmes moindres geftes, refta quel- 
que tems en arriéré pour compter avec 
les malheureux ouvriers du petit falaire 
que je leur avais donné. 

Il reparut une heure après & nous 
devança fur le champ pour aller préparer, 
le déjeuner à trois lieues du Pruth , où 
nous le joignîmes dans le tems qu’il raf- 
femblait des vivres avec le même outil 
dont il conftruifait des radeaux. A cela près 
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qu’il en faifait à mon gré un ufage trop 
fréquent , Ali-Aga m’avait paru un gar- 
çon fort aimable , & j’entrepris „de ls 
rendre un peu moins battant. 

le Baron. 

Votre dextérité au pâlTage du Pruth, 
& la bonne chere que vous nous faites, 
ne me lailferait rien à defirer , mon cher 
Ali-Aga , fi vous battiez moins ces mal- 
heureux Moldaves, où fi vous ne les bat- 
tiez que lorfqu’ils vous défobéiflent. 

A t i - A G A. 

Que leur importe , que ce foit avant 
ou après , puifqu’il faut les battre , ne 
vaut-il pas mieux en finir que de perdre 
du tems. 

le Baron. 

Comment perdre du tems ! Eft-ce donc 
en faire un bon emploi , que de battre 

B 4. 
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fans raifon des malheureux dont la bonne 
volonté , la force ôc la foumiflion exé- 
cutent rimpolfible. 

A L I-A G A. 

Quoi , Monfieur , vous parlez Turc> 
vous avez habité Conftantinople , vous 
connaifl'ez les Grecs , ôt vous ignorez 
que les Moldaves ne font rien qu’après 
qu’on les a alTommé ? Vous croyez donc 
aulTi que votre voiture aurait palfé le 
Pruth fans les coups que je leur ai donné 
toute la nuit & jufquà votre arrivée au 
bord de la rivière? 

L E B A R O N. 

Oui, je crois que fans les battre, ils 
auraient fait tout cela par la feule crainte 
d’être battus; mais quoi qu’il en foit, 
nous n’avons plus de rivière à palfer, la 
pofte nous fournit des chevaux , il ne 
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nous faut que des vivres , & c’eft l’ar- 
ticle qui m’intérefle ; car je vous l’avoue- 
rai , mon cher Ali , les morceaux que 
vous me procurez à coups de bâtons me 
relient au gofier, laiflez-les moi payer 5 
c’eft tout ce que je défire. 

A L I - A G A. 

Certainement vous prenez le bon 
moyen pour n’avoir pas d’indigeftion ; 
car votre argent ne vous procurera pas 
même du pain. 

le Baron. 

Soyez trànquille , je payerai fi bien 
que j’aurai tout ce qu’il y a de meilleur & 
plus sûrement que vous ne pourriez-vous 
le procurer vous même. 

A L I-A G A. 

Vous n’aurez pas de pain , vous dis-je; 
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je connais les Moldaves , il veulent être 
battus. D’ailleurs je fuis chargé de vous 
faire défrayer par-tout , & ces coquins 
d’Infidéles font alfez riches pour fup- 
porter de plus fortes charges , oelle-ci 
leur parait légère , & ils feront contens * 
pourvu qu’on les batte. 

le Baron. 

De grâce , mon cher Ali-Aga , ne 
me refufez pas. Je renonce à être dé- 
frayé , & je garantis qu’ils renonceront 
à être battus pourvu qu’on les paie ; je 
m’en charge ; laiffez-moi faire. 

A L I -f A G A. 

Mais nous mourrons de faim. 

i • 

le Baron. 

C’eft un effai dont je veux me paffer 
la fantaifie. 
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A L I-A GA. 

Vous le voulez, j’y confens faites une 
expérience dont il me paraît que vous 
avez befoin pour connaître les Mol- 
daves ; mais quand vous les aurez con- 
nus , fongez qu’il n’efl: pas jufte que je 
me couche fans fouper ; & lorfque votre 
argent ou votre éloquence auront man- 
qué de fuccès, vous trouverez bon , fans 
doute que j’ufe de ma méthode. 

le Baron. 

Soit : & puifque nous fommes d’ac- 
cord , il faut qu’en arrivant auprès du 
village où nous devons coucher , je 
trouve feulement le Primat 1 , afin que 
je puifle traiter amicalement avec lui 
pour nos vivres , & qu’il y ait un bon 

1 Primat : ce titre équivaut à celui de Maire , mais fes 
fondions different dans les proportions de l’cfclavage à 
la liberté. 
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feu auprès de quelque abri où nous 
puilfions pafTer la nuit , fans nous mêler 
avec les habitans ôc fans inquiétude fur 
la pelle, qui vient de fe manifefter en 
Moldavie. 

En ce cas , dit Ali - Aga , je puis me 
difpenfer d’aller en avant. Il ordonna 
en même temps à un de fes gens d’exé- 
cuter l’ordre que je venais de donner ôc 
me répéta en fouriant , qu’il ne voulait 
pas fe coucher fans fouper. 

Le chemin qu’il nous reliait à faire, 
ne nous permit d’arriver qu’après le 
foleil couché , ôc notre gîte nous fut 
indiqué par le feu qu’on y avait préparé. 

Fidele à fon engagement , mon con- 
duêteur en mettant pied à terre fut fe 
chauffer , ôc s’aflit le coude appuyé fur 
ia felle , fon fouet fur fes genoux de 
manière à jouir du plaifir que j’allais lui 
procurer. Je ne fus pas moins emprelfé 
de m’alfurer celui de tenir ma nourriture 
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de l’humanité qui échange les befoins. 
Je demandai le Primat , on me le montra 
à quelques pas , ôt m’étant approché de 
lui pour lui donner vingt écus que je 
mis à terre , je lui parlais Turc 6c puis 
Grec , en ces termes fidèlement traduits, 

le Baron {en Turc ). 

Tenez, mon ami, voilà de l’argent 
pour m’acheter les vivres dont nous 
avons befoin ; j’ai toujours aimé les 
Moldaves , je ne puis fouffrir qu’on 
les maltraite , ôc je compte que vous me 
procurerez promptement un mouton * 
& du pain ; gardez le relie de l’argent 
pour boire à ma fanté. 

LE MO L d A v E ( feignant de ne pas 
favoirle Turc ). 

Il ne fait pas. 

1 Un motion vivant & de bonne qualité ne vaut qu’tu» 
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le Baron. 

Comment il ne fait pas I eft-ee que 
vous ne fçavez pas le Turc ? 

le Moldave* 

Non Turc, il ne fait pas. 

le Baron (en Grec ). 

Eh bien parlons Grec , prenez cet 
argent , apportez-moi un mouton & du 
pain , c’eft tout ce que je vous demande* 

LE Moldave ( feignant toujours de 
ne pas entendre ù fai/ant des gefles 
pour exprimer qu’il n’y arien dans fon 
village & qu’on y meurt de faim . 

Non pain, pauvres, il ne fait pas* 
l E B a r o N* 

Quoi , vous n’avez pas de pain l 
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l £ Moldave. 

Non , pain , non. 

le Baron. 

Ah malheureux , que je vous plains ; 
mais au moins vous ne ferez pas battus : 
e’eft quelque chofe ; il eft fans doute 
aulfi fort dur de fe coucher fans fouper : 
cependant vous êtes la preuve qu’il y a 
bien des honnêtes gens à qui cela arrive. 
( au Conduâeur ) Vous l’entendez , mon 
cher Ali , fi l’argent ne fait rien ici , au 
moins vous conviendrez que les coups 
auraient été inutiles. Ces malheureux 
n’ont rien, & j’en fuis plus fâché que 
de la néceflîté où je me trouve moi- 
même de manquer de tout pour le mo- 
ment , nous en aurons meilleur appétit 
demain. 

A L I - A G A. 

Oh ! je défie que pour mon compté , 
il puifle être meilleur qu’aujourd’hui. 
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le Baron. 

C’eft votre faute : pourquoi nous faire 
arrêter à un mauvais village , où il n’y 
a pas même du pain ? Vous jeûnerez 
voilà votre punition. 

A L I - A G A. 

Mauvais village , Monfieur , mauvais 
village ! Si la nuit ne vous le cachait 
pas , vous en feriez enchanté ; c’eft un 
petit bourg : tout y abonde ; on y trouve 
jufqu’à de la canelle *. 

le Baron. 

Bon! je parie que voilà votre envie 
de battre qui vous reprend. 

A l i - A G A. 

Ma foi , non , Monfieur , ce n’eft que 

, LesTurcs font très-friands de cette écorce qu’ils mettent 
à toute fauce, ils la comparent à ce qu’il y a de plus exquis. 

l’envie 
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l’envie de fouper, qui ne me quittera 
lïïrement pas ; & pour la fatisfaire , ôc 
vous prouver , que je me connais mieux 
que vous en Moldaves , laiffez-moi par- 
ler â celui-ci. 

le Baron. 

En aurez - vous moins faim , quand 
vous l’aurez battu f 

A l 1 - A G A. 

Oh je vous en réponds , ôc fi vous 
n’avez pas le plus excellent fouper dans 
un quart-d’heure , vous me rendrez tous 
les coups que je lui donnerai. 

le Baron. 

A ce prix j’y confens , je vous prends 
au mot ; mais fouvenez-vous-en : fi vous 
battez un innocent , je le ferai de bon 
cœur. , . 

II. Partit. C 
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A l i - A g a. 
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Tant qu’il vous plaira ; mais foyez 
âufli tranquille fpe&ateur que je l’ai été 
pendant votre négociation. 

le Baron. 

Cela eft juftê : je vais prendre votre 
place. 

A L I - A G A ( après s* être levé 3 mis fort 
fouet fous fort habit , & s* être avancé 
nonchalamment auprès du Grec , lui 
frappe amicalement fur V épaule ). 

Bonjour , mon ami , comment te 
portes-tu ? Eh bien , parle donc j eft-ce 
que tu ne reconnais pas AU-Aga , ton 
fünif allons parles donc. 

■ -? •* r • ■ 

le Moldave. 

Il ne fait pas. 
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Il ne fait pas ! ah , ah , cela eft éton* 
liant ! quoi mon ami 3 férieufement tu ne 
fais pas le Turc. 

le Moldave. 

Non , il ne fait pas. 

A L 1 - A O A ( d’un coup de poing jette 
le Primat a terre & lui donne des coups 
de pied pendant qu’il fe relève ). 

Tiens , coquin , voilà pour t’appren- 
dre le Turc. 

le Moldave {en bon Turc ). 

Pourquoi me battez-vous ? ne favez-* 
Vous pas bien que nous fommes de 
pauvres gens , ôt que nos Princes nous 
laiffent à peine l’air que nous refpirons. 

Al1‘Aoaû« Baron. 

Eh bien , Moniteur , vous voyez que 

C a 
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je fuis un bon maître de langue , il parle 
déjà T urc à ravir. Aumoins pouvons-nous 
caufer actuellement, c’eft quelque chofe. 
( au Moldave en s’appuyant fur fon 
épaule ). Actuellement que tu fçais le 
Turc, mon ami, dis-moi donc comment 
tu te portes , toi ta femme & tes enfans. 

le Moldave. 

/ 

Audi bien que cela fe peut , quand 
on manque fouvent du nécelfaire. 

A L I - A G A. 

Bon', tu plaifantes ; mon ami , il ne 
te manque que d’être roffé un peu plus 
fouvent , mais cela viendra : allons 
a&uellement au fait. Il me faut fur le 
champ deux moutons , douze poulets , 
douze pigeons , cinquante livres de 
pain , quatre oques * de beurre , du fei , 

Poids Turc qui équivaut à peu près à 41 onces. 


Digitized by Google 



du Baron de Tott. 37 

du poivre , de la mufcade , de la canelle , 
des citrons , du vin , de la falade , & de 
bonne huile d’olive , le tout à fuffifance. 

LE Molda ve(m pleurant ). 

Je vous ai déjà dit que nous étions 
des malheureux qui n’avions pas de 
pain : où voulez-vous que nous trou- 
vions de la canelle. 

A L 1 - A G a ( tirant fon fouet de dejfous 
fort habit & battant le Moldave jufqu’a 
ce qu’il ait pris la fuite). 

Ah , coquin d’infidéle , tu n’as rien ! 
Eh bien, je vais t’enrichir , comme Je 
t’ai appris le Turc. ( Le Grec s’enfuit t 
Ali-Aga revient s’ajfeoir auprès du feu ). 
Vous voyez , Monfieur, que ma recette 
vaut mieux que la vôtre. 

le Baron. 

Pour faire parler les muets , j’en con- 

C3 
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viens , mais non pas pour avoir à fou» 
per : aufli je crois bien avoir quelques 
coups à vous rendre, car votre méthode 
ne procure pas plus de vivres , que 1a 
mienne. 

A L I - A G A- 

„ Des vivres ! Oh , nous n’en manque- 
rons pas , & fi dans un quart-d’heure , 
montre fur table , tout ce que j’ai 
ordonné n’eft pas ici , tenez voilà mou 
fouet , vous pourrez me rendre tous les 
coups que je lui ai donné. 

En effet, le quart>d’heure n’était pas 
expiré , que le Primat affilié de trois de. 
fes confrères apporta toutes les provi- 
fions , fans oublier la canelie. 

Après cet exemple , comment ne pas 
avouer que la recette d’Aly valait mieux 
que la mienne , & n’être pas guéri de 
mon entêtement d’humanité ? En effet 
j’avais un tort inconcevable , mais évi- 
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dent : Ce fut affez pour me foumettre, 
& en dépit de moi-même, je biffai 
déformais à mon condu&cur le foin de 
me nourrir, fans le cjiicanner fur les 
moyens. 

Le fol que nous parcourions , attira 
toute mon attention. De nouveaux ta* 
bleaux, également intéreffans par une 
riche culture ôt par une grande variété 
d’objets , fe préfèntaient à chaque pas , 
& je comparerais la Moldavie à la 
Bourgogne , fi cette Principauté Grec-, 
que pouvait jouir des avantages inefti- 
mables qui réfultent d’un Gouvernement 
modéré. 

Régis depuis long -temps par leurs 
Princes fur la foi des traités , ces peu- 
ples ne devraient encore connaître le 
defpotifme , que par la mutation de 
leurs Souverains , au gré de la Porte 
Ottomane. La Moldavie foumife dans 
l’origine à une très -petite redevance } 

C 4 
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ainfi que la Valachie , jouilfait alor# 
d’une ombre de liberté. Elle offrait dans 
la perfonne* de fes Princes , finon des 
hommes de mérite , au moins des noms 
illuftres , que le vainqueur confidérait , 
& dans ces mêmes Princes la nation 
Grecque aimait à reconnaître encore fes 
anciens maîtres ; mais tout fut bientôt 
confondu. Les Grecs alfujettis ne fe vi- 
rent plus que comme des efclaves , ils 
n’admirent plus de diftinêtion entre eux ; 
leur mépris mutuel accrut leur avilif- 
fement , & fous cet afped le Grand- 
Seigneur lui - même ne diftingua plus 
rien dans ce vil troupeau. Le marchand 
fut élevé à la Principauté ; tout intri- 
guant s’y crut des droits $ & ces mal- 
heureufes Provinces mifes fréquemment 
à l’enchère , gémirent bientôt fous la 
vexation la plus cruelle. 

Une taxe annuelle , devenue immo- 
dérée par ces enchères , des fortunes 
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énormes empruntées par l’inféodé pour 
acheter l’inféodation , des intétrês à 
vingt-cinq pour cent, d’autres fommes 
jounellement employées pour écarter 
l’intrigue des prétendans , le faite de ces 
nouveaux parvenus , & l’emprefTement 
avide de ces êtres éphémères,font autant 
de caufes qui concourent pour dévafter 
les deux plus belles Provinces de l’Em- 
pire Ottoman. Si l’on tonfidère aétuel- 
lement que la Moldavie & la Valachie 
font plus furchargées d’impôts , & plus 
cruellement vexées , qu’elles ne l’étaient 
dans leur état le plus florifTant,on pourra 
fe faire une idée juiie du fort déplo- 
rable de ces contrées. Il femble que le 
Defpote uniquement occupé de la def- 
truétion croie devoir exiger davantage 
à mefure que les hommes diminuent en 
nombre ôc les terres en fertilité. J’ai 
vu , pendant que je traverfais la Mol- 
davie, percevoir fur le peuple la onzième 
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capitation de l’année quoique nous ne 
fullions encore qu’au mois d’Octobre. 

Nous approchions de Yaffi où mon 
conduûeur avait expédié le matin un 
courrier pour y annoncer mon arrivée. 
J’avais profité de cette occafion pour 
faire faire des complimens au Prince qui 
gouvernait alors. Il était fils du vieux 
Drogman de la Porte , le même dont 
j’ai déjà parlé. Je pouvais croire que 
notre ancienne connailïance me ferait 
utile en Moldavie , mais je ne prévoyais 
pas que fon empreffement à m’accueillir 
devancerait mon arrivée dans fa capitale. 
Cependant à une lieue de cette ville, 
la nuit déjà obfcure , dans un chemin 
très-étroit, efearpé, & dont le terrein 
glaifeux ajoutait aux difficultés , on 
m’annonça une voiture du Prince en- 
voyée à ma rencontre. Elle vint effe&i- 
vement fort à propos pour me boucher 
le pafiage -, & pour mettre le comble 
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à mon impatience un Secrétaire mandé 
pour me complimenter me cherche dans 
l’obfcurité , me trouve à tâtons , ôc 
s’acquitte fi longuement de fa commit» 
fion , que j’y ferais encore , fi je ne 
m’étais laiffé tranfporter dans fa çariole, 
dont malgré l’obfcurité, il voulait me 
faire admirer la magnificence. Ah ! mon 
cher Ali , m’écriai-je que votre recette 
eft bonne. Je voyais effedivement qu’Ali- 
Aga, qui n’en doutait pas, en faifaitufage 
dans le moment , avec autant de fuccès 
que d’adivité , afin de retourner à 
bras la voiture dans laquelle je venais 
de prendre place. Je crus tirer parti de 
ma pofition préfente en interrogeant le 
Secrétaire fur les objets qui avaient 
piqué ma curiofité , ôt qui ne pouvaient 
compromettre ni fa politique ni fa di£> 
çrétion ; mais ce fut en vain , & je ne 
pus en obtenir que de nouveaux regrets 
fur ce que la nuit cachait la dorure de 
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notre char & me privait de tout l’éclat 
de l’entrée triomphale qu’on m’avait 
deftinée. 

Cependant des lumières répandues çà 
& là, nous annonçaient la ville , & le 
bruit des madriers fur lefquels je Tentais 
rouler la voiture me fit encore interroger 
le Secrétaire. Il m’apprit que ces pièces 
de bois rapprochées ôc pofées en travers 
couvraient toutes les rues , à caufe du 
terrein fangeux fur lequel Yalfi eft bâti ; 
il ajouta qu’un incendie avait nouvel- 
lement réduit la plus grande partie de 
cette ville en cendres ; qu’on travaillait 
à reconftruire les édifices confumés ; 
mais que les maifons feraient faites dans 
un goût plus moderne : il allait aulîi 
m’en détailler les plans , lorfque notre 
voiture , en tournant trop court , & en 
accrochant un pan de mur nouvellement 
calciné , nous introduifit dans le couvent 
des Milfionnaires , où je devais loger * 
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& où je fus fort aife de me féparer de 
la cariole la plus cahotante ôc du com- 
plimenteur le plus incommode. 

Un allez bon fouper nous attendait , 
& des Cordeliers Italiens établis àYalfi, 
fous la prote&ion du Roi, & fou3 la 
dire&ion de la Propagande , nous avaient 
également préparé des gîtes affez com- 
modes. Je reçus avant de me coucher, 
un nouveau compliment de la part du 
Prince fur mon heureufe arrivée , & 
mon réveil fut fuivi de la vifite du 
Gouverneur de la Ville. Il était monté 
fur un cheval richement harnaché ; une 
foule de valets vêtus en Tchoadars , 
accompagnaient ce Grec, que j’avais 
connu à Conftantinople dans un état 
très -mince. On voit que fon premier 
foin fut de me faire admirer le faite 
oriental dont il était préfentement 
environné. Je ne me plaifais pas moins 
à le voir fi bouffi du plus fot orgueil. 
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lorfque Ali-Aga vint tout déranger pâr 
fa préferîce. On a déjà dû remarquer que 
ce Turc avait des manières très-leftes 
avec les Moldaves de la campagne. 
Mais je le croyais un peu déchu de fon 
importance & de fes prérogatives dans 
Yaffi. Cependant c’était encore un tort 
que j’avais avec lui , & je le vis paraître 
avec un bel habit , un maintien grave , 
un ton important : c’était enfin un 
homme de cour qui pouvant devenir 
Vifir & faire des Princes de Mol- 
davie 5 fe croyait déjà au-deflus d’eux. 
Dans cet efprit , il débuta par traiter 
affez mal , le Gouverneur de la Ville , 
liir ce que le Grand - Ecuyer ne lui 
avait pas encore envoyé le cortège 
qui devait le conduire à l’audience du 
Prince : le Gouverneur alléguait en vain 
que ce tort ne le regardait pas. Vous 
ne valez pas mieux l’un que l’autre , 
répliqua Ali-Aga , mais j’y mettrai 
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ordre. Heureufement ce cortège fi defiré 
parut , il confiftait en un cheval propre- 
ment harnaché , & quatre Tchoadars 
du Prince , deftinés à accompagner . . . 
qui ? le T choadar du Pacha de Cotchim 
qui n’était lui-même qu’un Pacha du 
fécond ordre. Mais il n’y a point de 
degrés entre un Turc Ôc un Grec : le 
premier eft tout , le fécond n’efl: rien. 

C’eft encore d’après cette régie qui 
n’eft jamais conteftée, qu’Ali-Aga monta 
à cheval , avec une majefté fingulière , 
& que toutes les perfonnes qu’il rencon- 
trait , s’arrêtaient pour le faluer profon- 
dément. Il répondit gravement à ces ref- 
pe&ueux hommages par un léger coup de 
tête, ôc par un petit fourire de bonté : fa 
vifite au Prince lui valut des préfens : 
chaque pas qu’il faifait dans Yafii ne 
fervait pas moins bien fes intérêts que 
fa dignité perfonnelle ; & tandis que 
mon condu&eur mêlait ainfi l’utile à 
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l’agréable , je m’occupais des moyen* 
de le remplacer pour continuer ma 
route. Le Prince de Moldavie ne pou- 
vait y pourvoir que jufqu’aux frontières 
Tartares , & j’écrivis par un courier 
au Sultan Serasker de Beffarabie, pour 
le prier d’envoyer au devant de moi 
jufqu’aux confins de la Moldavie. 

Ces difpofitions faites , je montai dans 
une voiture que le Prince m’avait en- 
voyée , ôc qui , environnée de beaucoup 
plus d’Ecuyers &de Valets-de-pied que 
je n’en aurais voulu , me conduifit au 
Palais. Je m’emprelfai d’y pénétrer, pour 
éviter la longueur des cérémonies Tur- 
ques qui m’y attendaient & que l’or- 
gueil des Grecs m’avait préparé. 

Je trouvai le Prince feul avec fon 
frère , dans un appartement dont la ri- 
cheffe n’était pas auffi remarquable que 
deux énormes fauteuils couverts d’écar- 
late. J’en devinai bientôt toute l’im- 
portance 
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portance ; mais je refufai conftamment 
l’honneur d’en occuper un. Le Prince 
prit lui-même un autre fiége , & notre 
ancienne liaifon qui fourniflait au début 
de notre entretien , le conduifit à me 
confier l’embarras de fa pofition préfente. 
J’apperçus aifément que le fanatifme in- 
triguant de fon frère la rendait véritable- 
ment cruelle , & l’expofait à de granda 
» rifques pour l’avenir. Nous terminâmes 
cette conférence par décider les arran- 
gements néceffaires pour mon départ , 
après quoi il me fallut efîuyer toutes les 
cérémoniesTurques. La plus importante, 
celle qui marque le plus d’égards , eft de 
préfenter le cherbet : elle eft toujours 
fuivie de l’afperfion d’eau rofe & du par- 
fum d aloës. Ce cherbet dont on parle fi 
fouvent en Europe , & que l’on y con- 
naît fi peu , eft compofé avec des pâtes 
de fruits au fucre , qu’on fait difioudre 
dans l’eau , & qui font tellement muf- 
II. Partie. D 
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quées , qu’on peut à peine goûter cette 
liqueur ; aufli le vafe une fois rempli , 
fuffit-il aux vifites de toute la femaine. 
J’en ufai donc avec autant de difcrétion 
que des confitures qui accompagnent le 
café, ôc dont on ne change jamais la 
cuillier. Cependant tout ce cérémonial 
répété dans l’anti-chambre en faveur de 
mon laquais fut admis par lui d’une ma- 
nière beaucoup moins économique ; fon 
appétit ne fe refufa à rien , il mangea 
tout ce qu’on lui préfenta de gingembres 
confits , il avala d’un feul trait tout le 
vafe de cherbet, ôt les courtifans étaient 
encore dans l’admiration , lorfque je 
fortis de l’appartement du Prince. 

Je trouvai à mon retour chez les 
Cordeliers , plufieurs Grecs de ma con- 
naiflance qui m’y attendaient ; j’en retins 
quelques-uns à dîner , ils m’accompa- 
gnèrent enfuite dans les vifites que j’avais 
à rendre. 
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La ville de Yafly , placée dans un ter- 
rain fangeux , eft environnée de collines 
qui préfentent de toutes parts des fîtes 
champêtres où l’on aurait pu conftruire 
les maifons de campagne les plus agréa- 
bles ; mais à peine y voit-on quelques 
troupeaux , & fi Ton excepte les mai- 
fons des Boyards , & celles qu’occupent 
les Grecs qui viennent de Conftantmople 
à la fuite du Prince , pour partager avec 
lui les dépouilles de la Moldavie, toutes 
les autres habitations de la capitale f© 
relfentent de la plus grande misère. 

Les Boyards 1 repréfentent avec beau- 
coup de morgue les grands du pays ; 
mais ils ne font en effet que des pro- 
priétaires affez riches , ôt des vexateurs 
très-cruels , rarement ils vivent dans une 


* On appelle ainfî les grands Terriers , ce font des ef- 
pcces de nobles fans lucre titre que leurs richeflcs ; mais 
la r iche (Te Tournée tout , 6c l'ordre le mieux établi lui réfi£ 
tarait difficilement. > . . . 
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bonne intelligence avec leur Prince, 
leurs intrigues fe tournent prefque tou- 
jours contre lui , Conftantinople eft le 
foyer de leurs manœuvres. C’eft-là que 
chaque parti porte fes plaintes & fon 
argent , ôc le Sultan Séraskier de Befla- 
rabie eft toujours le refuge des Boyards 
que la porte croit devoir facrifier à fa 
tranquillité. La fauve-garde du Prince 
Tartare affure l’impunité du Boyard , fa 
protection le rétablit fouvent , mais il 
faut toujours que cette protection foie 
payée. 

Ces différentes dépenfes dont les 
Boyards fe rembourfent par des vexa- 
tions particulières, jointes aux taxes que 
le Prince leur impofe pour acquitter la 
redevance annuelle & les autres objets 
de dépenfe dont je viens de parler , fur- 
chargent tellement la Moldavie , que la 
richeffe du fol peut à peine y fuffire. On 
peut auffi affurgr que cette province ; ainfi 
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que la Valachie qui lui eft contiguë en 
le foumettant à Mahomet II , fous la 
claufe d’être l’une & l’autre gouvernée 
par des Princes Grecs, & de n’êtreaflu- 
jetties qu’à un impôt modéré , n’ont pas 
fait un aufli bon marché , que les Auteurs 
de ce Traité s’en étaient flattés, ils n’a- 
vaient pas prévu fans doute que la vanité 
des Grecs mettrait le Gouvernement 
de ces provinces à l’enchère : ils fe font 
aufli diflimulé les fuites funeftes de la 
claufe d’amovibilité réfervée pour le 
Grand-Seigneur. Marché terrible entre 
un Defpote avide , & des efclaves or- 
gueilleux qu’il éleve à la Principauté 
quand il lui plaît , & qu’il en dépouille 
quand il veut. On fent en effet que cette 
amovibilité ne pouvait manquer de por- 
ter la redevance de ces provinces par une 
progrefîion rapide au taux le plus ex- 
cefîif, & qu’une déprédation générale 
en devenait le réfultat néceffaire. Aufli 
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voit-on que tout l’art de ces Gouverne- 
mens fubalternes fe réduit à faifir & à 
mettre en œuvre tous les moyens d’ac- 
célérer cette horrible déprédation. 

La Moldavie & la Valachie étaient 
anciennement une colonie Romaine. On 
y parle encore aujourd’hui un latin cor- 
rompu , ôt ce langage fe nomme Roumié , 
langue Romaine. Ces provinces malheu- 
reufes fous le joug altier des Romains, 
gémiffent aujourd’hui fous le poids d’une 
oppreffion bien plus cruelle & bien plus 
humiliante, puifqu’elles font ravagées 
par des fubalternes revêtus d’une auto- 
rité précaire & momentanée. 

Tout étant difpofé pour continuer 
ma route , je me féparai d’Ali-Aga , en 
récompenfant fes bons offices , & je 
partis de Yafly accompagné de deux Jé- 
niflaires de la garde du Prince , & d’un 
Grec chargé de me conduire. Ces trois 
perfonnes exerçaient par-tout où nous 
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pallions , les grands principes qui con- 
viennent aux Moldaves , & qu’AluAga 
m’avait appris ; mais un tour de force 
& de brigandage que fit un des deux 
Turcs mérite d’être rapporté. Nous 
pallions dans un vallon affez agréable, 
bordé de collines ; des moutons y paif- 
faient fous la garde de plufieurs bergers. 
Je queftionnai un des Jénilfaires fur la 
qualité des laines du pays : vous allez en 
juger , me dit-il , auflitôt , il pique fon 
cheval vers le troupeau , le difperfe , 
caracole au milieu , fixe le plus gros mou- 
ton , s’attache à fa pourfuite , le joint 
au galop, fe panche, le faifit par la toi- 
fon, l’enleve d’une main, le met en tra- 
vers fur le devant de fa felle , en s’y 
raffermiffant lui-même , & me rejoint à 
toute bride. Je fis de vains efforts pour 
faire reftituer cet animal au propriétaire, 
ou lui en faire payer la valeur ; on fe 
mocqua de ma délicateffe , le Turc con- 
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ferva fa prife, & s'en régala le foir âvec 
fon camarade. 

Cette partie de la Moldavie que nous 
parcourions , me parut aufli belle , que 
celle que nous avions traverfée pour ar- 
river à Yafly ; mais j’obferverai qu’elle 
devenait plus montueufe à mefure que 
nous approchions de Kichenow. Nous 
defcendimes enfuite par des gorges tou- 
jours plus larges & plus découvertes , 
à la fin defquelles nous découvrîmes 
la Beflarabie. Nous n’y avions pas encore 
pénétré , que les collines de droite ôc 
de gauche étaient déjà couvertes d’un 
nombre infini de Dromadaires *. Le Grec 

* Cet animal qui a deux boflcs fur le dos cft infiniment 
plus grand que le chameau qui n’en a qu’une ; mais il pa- 
roît qu’on n’eft pas généralement d’accord fur l’application 
des noms qui doivent diftinguer ces deux cfpèccsd’animauxî 
cependant comme les Arabes qui n’ont que le chameau à 
une boffc le nomment Devi , & f Autruche Devécouchou. 
( l’oifeau chameau ) , il paraît que le nom de Droma- 
daire doit diftinguer , celui de ces animaux du meme genre 
qui a deux belles. 


Digitized by Google 



du Baron de Tott. $ 7 

qui m’accompagnait me fit obferver que 
ces animaux qui appartiennent aux T ar- 
tares , en pénétrant ainfi fur un territoire 
étranger , occafionnent de fréquentes 
difcufïions qui ne fe terminent jamais 
qu après que les pâturages en litige ont 
été confommés. 

Nous vîmes bientôt un plus grand 
nombre de ces troupeaux , & j’y remar- 
quai des Dromadaires blancs. 

Nous avions à peine paffé la frontière 
que nous apperçûmes un grouppe de 
cavaliers qui venaient à nous : c’était 
l’interprète du Sultan Sérasker que ce 
Prince envoyait à ma rencontre avec dix 
Seimens de fa garde. Le Courier que 
je lui avais expédié les accompagnait. 
Il me remit la réponfe du Sultan, ôt l’in- 
terprète y ajouta les chofes honnêtes 
qu’on l’avait perfonndlement chargé de 
me dire ; après quoi quatre Cavaliers 
s’étant mis à l'avant-garde , nous conti- 
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nuâmes notre route dans un pays plat , 
totalement découvert ôt fur un fol ferme 
où la route était à peine tracée. 

Mon nouveau condu&eur était un 
Juif renégat né en Pologne. Il parlait 
Allemand , & il aimait tant à parler , que 
je n’eus befoin de lui faire aucune quef- 
tion , pour favoir à fond toute fon hif- 
toire. Il m’apprit aufli que les Noguais 
étaient mécontens du Kam, dont la fai- 
blefle avait cédé au Grand-Seigneur le 
droit d’Ich&irach *, fur les deux provin- 
ces du Yédefan & du Dgamboylouk que 
j’avais à traverfer pour me rendre à Or- 
capi ; mais notre converfation était fré- 
quemment interrompue par une circonf- 
tance qui ne mérite cependant d’être rap- 
portée que parce qu’elle] a fervi à m’éta- 
blir avantageufement dans l’efprit fuperf- 
titieux des Tartares. 

' On a déjà dit que ce droit fe prélevait en bleds à un 
prix onéreux au Cultivateur. 
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En arrivant fur la frontière, au moment 
où mon efcorte me rencontra , une cy- 
gogne , efpèce d’oifeau qui fe nourrit 
de ferpens, qui niche fur les maifons ôc 
que les Orientaux révèrent comme des 
Dieux pénates , parut aulfi venir à ma 
rencontre , elle paffe d’un vol rapide à 
gauche très-près de ma voiture , en fait 
le tour par derrière, repafle par la droite, 
pourfuit fon vol fur le chemin & fe 
pofe à aoo toifes en avant des Cavaliers 
qui me précédaient ; elle fe releve lors- 
qu'ils approchent , reprend fon vol vers 
ma voiture , en fait encore le tour , vâ 
reprendre fon pofte avancé , & répété 
cette manœuvre jufqu a notre arrivée à 
Kichela *. 

Cette ville où réfide le Sultan qui 
commande en Beffarabie eft confidérée 
comme la capitale de cette Province. 


* Kichela veut dite quartier d'hiver. 
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Le Prince qui occupait ce pofte était fils 
aîné du Sultan régnant , & avait le titre 
de Sérasker* (généralilfime'. Un Mirza % 
vint à mon arrivée pour me complimen- 
ter de fa part , & me conduire dans le 
logement qu’on m’avait préparé. Je me 
rendis enfuite avec ce gentilhomme chez 
le Sultan *. C’était un jeune Prince de 
18 à 20 ans, allez grand, bienfait, 
d’une figure plus noble qu’agréable , & 
dont le maintien modefte était accom- 
pagné d’un peu d’embarras. Je pris foin 
de le difliper, & j’apperçus que ce Prince 
ainfi que les Mirzas qui compofaient 


i Sérasker efl un mot Turc compofé de fer qui en Per Gin 
veut dire tête & d'asker , fotdats. C'cft un grade Militaire 
qui n’admet point de fupérieur. On nepeut le comparer qu’à 
Généraliflime , & l’on donne ordinairement ce titre à ceux 
qui commandent fur la frontière ou qui font détachés aveo 
un corps de troupes confidérablc. 

1 Mirza : c’cfl: la dénomination de tous les nobles. On 
verra dans la fuite de ces Mémoires les différentes clafles 
de la noblcfle Tartarc. 

î On a déjà vu que Sultan veut dire Prince du fang. 
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cette cour prétendue barbare, avaient in* 
finiment plus de douceur & d’aménité 
que l’on n’en trouve fouvent chez les 
Nations prétendues policées. \ 
Excepté les vêtemens du Sultan, & 
des Mirzas , qui fans être riches , ont 
une forte de recherche & d’élégance , 
tous les meubles chez les Tartares , 
n’offrent que le nécelfaire le plus ftriél. 
Le luxe des vitres ne fe trouve même 
que dans l’appartement du Prince ; des 
chaflis de papier ferment toutes les 
autres fenêtres pendant l’hiver , & l’on 
s’en débarraffe en été ; afin de refpirer 
plus librement , & jouir fans obila- 
cle de la vue de la mer Noire qu’on 
âpperçoit dans le lointain. Le Sultan me 
donna à fouper, & quoique j’euffe un 
très-grand appétit , je ne laiffai pas de 
m’appercevoir que les excellens poiffons 
du Nieller qu’on nous fervit , auraient 
mérité de meilleurs Cuifmiers que n’en 
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ont les Tartares ; le plaifir de la chatte 
du vol & des lévriers , eft aufti le feul 
qui m’a paru les occuper , & le Sul- 
tan faifait fréquemment de ces parties 
avec une nombreufe fuite de Mirzas. On 
part pour ces chattes avec armes & ba- 
gages : elles durent plufieurs jours ; le 
camp s’établit tous les foirs , un corps 
de troupes eft toujours à la fuite du 
Séraker, ôc quelquefois ces parties de 
plaifir ne font que le prétexte d’expédi- 
tions plus férieufes. 

On palfa la nuit à réparer une petite 
voiture que j’avais acheté à Yaffy , & 
dont j’avais fait une efpèce de dormeufe; 
un charriot portait les malles , qui juf- 
qu’en Moldavie avaient été chargées fur 
ma voiture ; & les ordres du Sultan étant 
expédiés , je partis le lendemain de Ki- 
chela , avec un Mirza chargé de me 
conduire à Baélchéferay 1 fous 1 efcorte 

‘ Ba&chcferay eft la rélîdence du Kam de* Tartarct. 
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de quarante Cavaliers armés d’arcs , de 
flèches ôt de fabres. Accoûtumé au peu 
d’ordre , de difeipline ôc d’intelligence 
militaire qui régnent dans les troupes , 
je ne devais pas fuppofer les Tartares 
mieux inftruits. Cependant après avoir 
paffé le Niefter qui fépare la Beffarabie 
du Yedfan dont on croyait les hordes 
dans une forte de foulevement ; l’Officier 
qui commandait le détachement, ordonna 
les difpofitions de la marche en militaire 
éclairé i une avant-garde de douze Cava- 
liers précédait de 200 pas ma voiture, 
que l’Officier prit fous fa garde parti- 
culière avec huit hommes , dont il plaça 
quatre à chaque portière. Les deux char- 

Cette ville confédérée aujourd’hui comme la Capitale de la 
Crimée n’était autrefois qu’une maifon de plaifance nommée 
le Palais des Jardins. Les Souverains en s*y fixant , y ont 
attiré nombre d’habitans , & cette ville , en confervant le 
même nom a fucceflîvement ufurpé , la primatie fur l'an- 
cienne ville de Crimée qui n’eft plus aujourd’hui qu’un 
mauvais village où les tombeaux feuls témoignent fon an- 
cienne importance. 
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riots de fuite venaient après ; huit autres 
Cavaliers fermaient la marche ; & deux 
pelotons de fix hommes chacun , à plus 
de 600 pas de diftance , éclairaient notre 
droite & notre gauche. 

Les plaines que nous traverfions font 
tellement de niveau & fi découvertes , 
que l’horifon nous paraiffait à cent pas 
de tous côtés aucune inégalité, pas même 
le moindre arbufte , ne varie ce tableau, 
ôc nous n’apperçûmes pendant toute la 
journée que quelques Noguais à cheval, 
dont l’œil perçant de mes Tartares dit 
tinguait les têtes , lorfque la convexité 
de la terre cachait encore le refte du 
corps. Chacun de ces Noguais fe prome- 
nait à cheval tout feul , & ceux que nos 
patrouilles interrogèrent , nous tranquil- 
lisèrent fur les prétendus troubles qu'on 
nous avait annoncé. Je n étais pas moins 
curieux de favoir quel était le but de 
leurs promenades , & j'appris que ces 

peuples , 
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peuples, crus Nomades, parce qu’ils habi- 
tent fous des efpèces de tentes , étaient 
cependant fixés par peuplades, dans des 
vallons de huit à dix toifes de profondeur 
qui coupent la plaine du Nord au Sud, 
& qui ont plus de trente lieues de long 
fur un demi-quart de lieue de large, des 
ruilfeâux bourbeux en occupent le milieu 
& fe terminent vers le Sud par de petits 
lacs qui communiquent à la mer Noire 
C’eft fur le bord de ces ruilfeâux que 
font les tentes des Noguais , ainfi que 
les hangars deftinés à fervir d’abri pen- 

1 Nonobftant le tableau aride que le pays des Tartarcs 
leur offre conftammcnt , & la facilité qu'ils ont de com- 
parer leur fol avec celui des Moldaves & des Polonais pour 
juger des avantages dont ces derniers jouiflent; la force 
de l'habitude a un tel empire & les befoins des hommes ' 
fonttellemèntrelatifsà cette habitudc,qu’clle maîtrife toutes 
les fenfations. Les Nognais , ne conçoivent pas qu’on 
puiffe traverser leurs plaines fans en envier la po/TeiTion. 
Vous avez beaucoup voyagé , me difait un de ces Tartares- 
avec lequel j’étais aljcz lié ; avez-vous jamais vu un pays 
aufli fomptueux que le nôtre Ml eft aifé de voir que cette 
epithetr établie , n’admettait aucune contradiction. 

II. Partie. E 
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dant l’hiver aux nombreux troupeaux de 
ces peuples pafteurs. Chaque proprié- 
taire a fa marque diftinûivei on imprime 
cette marque avec un fer rouge fur la 
cuilfe des chevaux , des bœufs & des 
dromadaires, les moutons marqués en 
couleur fur la toifon , font gardés à vue 
& s’éloignent peu des habitations ; mais 
toutes les autres efpèces réunies en trou- 
peaux particuliers, font conduits au prin- 
tems dans les plaines où le propriétaire 
les abandonne jufqu’à l’hiver. Ce n’eft 
qu’aux approches de cette faifon , qu’il 
va les chercher pour les ramener fous fes 
hangars. Cette recherche était aufli le 
but des Noguais que nous avions ren- 
contré ; mais ce qu’il y a de plus fingu- 
lier,c’eft qu’un Tartare occupé de ce 
foin dans une étendue de plaine , qui 
d’un vallon à l’autre a toujours dix à 
douze lieues de large lùr plus de trente 
lieues de longueur , ne fait pas même de 
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quel côté il doit diriger fa marche , il 
n’y réfléchit pas , il met dans un petit fac 
pour trente jours de vivres en farine de 
millet rôti i fix livres de farine lui fuffi- 
fent pour cela. Ses provifions faites , il 
monte à cheval , ne s’arrête qu’au foleil 
couché , met des entrave^ à fa monture, 
la laifle paître, foupe avec fa farine, s’en- 
dort, fe réveille & fe remet en route. 
Cependant il obferve chemin faifant , la 
marque des troupeaux qu’il rencontre , 
en conferve la mémoire , communique 
fes découvertes aux différents Noguais 
qu’il trouve occupés du même foin , leur 
indique ce qu’ils cherchent, & reçoit à 
fon tour des notions utiles qui terminent 
fon voyage. Il eft fans doute à craindre 
qu’un peuple aufli patient ne fournifle 
quelque jour un Militaire redoutable. 

Notre première journée devait fe 
terminer au vallon le plus voifin , qui 
n’était qu’à dix lieues. Cependant le 

Eî 
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foleil commençait à baifler , & je ne 
voyais devant moi qu’un trille horifon , 
quand tout-à-coup je fentis defcendre ma 
voiture , ôc j’apperçus la file des obas *, 
qui de droite ôc de gauche prolongeaient 
le vallon à perte de vue : nous traver- 
sâmes le ruilfeau fur un mauvais pont , 
auprès duquel je trouvai trois de ces 
obas , féparé de la ligne 6c dont un 
neuf, m’était déftiné.Mes voitures furent 
placées en arriéré $ le détachement 
s’établit auprès de moi. Mon premier 
foin fut d’examiner l’enfemble d’un 
tableau dont je formais un grouppe 
îfolé ; je remarquai fur-tout la folitudc 
dans laquelle on nous taillait , 6c j’en 
étais d’autant plus étonné que je me 
croyais affez curieux pour mériter un 
peu d’attention. Le Mirza m’avais quitté 
en arrivant pour aller demander des 


' Obas , tentes de Noguais. 
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vivres , ôc je m’occupai en attendant , 
à examiner la ûru&ure de ma maifon 
Tartare.* C’était une grande cage à 
poulet , dont la charpente conftruite 
en treillage, formait une enceinte cir* 
culaire , furmontée d’un dôme ouvert au 
fommet , un feutre de poil de chameau 
fixé extérieurement enveloppait. le tout , 
ôc un.morceau de ce même feutre recou* 
vrait le trou fupérieur deftiné à fervirde 
foupirail à la fumée. J’obfervai aulfi que 
les obas habités par les Tartares ôc dans 
lefquelies on faifait du feu, avaient 
chacun ce même morceau de feutre > 
attaché en forme de bannière , dirigé 
du côté du vent , ôc foutenu par un 
long bâton qui fortait de l’intérieur de 
l’obas : Ce même bâton fervait aufïi à 
rabattre cet éventail pour fermer le fou- 
pirail , lorfque le feu une fois éteint 
rendait l’ouverture inutile ou incorn* 
mode. ' ,'\.i + 

E5 
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J’admirai fur-tout la folidité jointe à 
la délcatelfe du treillage : des morceaux 
de cuir employés cruds forment tous 
les ligamens, & j’appris que mon obat , 
deftiné à une nouvelle mariée, faifait 
partie de fa dot. 

Nous avions grând appétit , & nous 
vîmes avec fatisfaâion , le Mirza revenir 
avec deux moutons & une marmite qu’il 
s’était procuré. On fufpendit la marmite 
à trois bâtons écartés par le bas & réu- 
nis par les bouts fupérieurs. La cuifine 
ainfi établie le Mirza , l’Officier & quel- 
ques T artares procédèrent à égorger ôc 
à dépecer les moutons ; on en remplit 
la marmite , tandis qu’on préparait les 
broches pour faire rôtir ce qui n’avait 
pu y trouver place. J’avais eu foin de 
faire provifion de pain à Kichela : c’eft 
un luxe que les Noguais ne connaiffent 
pas ; &. leur avarice leur interdit aufli 
l’ufage habituel de la viande dont ils 
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font cependant très-friands. Je fus curieux 
de connaître l’efpèce de nourriture qu’ils 
prenaient , 6c d’ajouter leurs mets à la 
bonne chere qu’on me préparait. Le 
Mirza auquel je confiai ma fantaifie en 
fourit, 6c dépêcha un Tartare avec ordre 
de raflembler tout ce qui pouvait la 
fatisfaire : cet homme revint bientôt 
avec un vafe plein de lait de jument , 
un petit fac de farine de millet rôti 9 
quelques baliotes blanches de la grof- 
feur d’un œuf ôc dures comme de la 
craie , une marmite de fer , ôc un jeune 
Noguais médiocrement bien vêtu , mais 
le meilleur cuifinier de la horde. Je 
m’attache d’abord à bien fuivre fes pro- 
cédés ; il met de l’eau dans fa marmite 
jufqu aux trois quarts , ce qui pouvait 
faire deux pintes ; il y ajoute environ 
fix onces de farine de millet rôti ; il 
met fon vafe auprès du feu, tire une 
fpatule de fon gouflet , i’efluie fur fa 

E* 
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manche , remue circulairement du même 
côté , & jufqu’au premier frémiffement 
de la liqueur; il demande alors une des 
ballottes blanches ( c’était du fromage 
de lait de jument faturé de fel & deffé- 
ché ) , la fait calfer par petits morceaux , 
jette -ces morceaux dans fon ragoût f 
continue à tourner dans le même fens ; 
la bouillie s’épaiflit ; il tourne toujours , 
mais vers la fin avec effort , jufqu’à 
confiftance de pain cuit fans levure ; il 
retire alors fa fpatule , la remet dans 
fon gouffet, renverfe la marmite fur fa 
main & me préfente un cylindre de pâte 
feuilletée en fpirale. Je m’empreffai d’en 
manger & je fus véritablement plus con- 
tent de ce ragoût que je ne l’avais 
efpéré. Je goûtai auffi le lait de jument , 
que j’aurais peut-être trouvé aufli bon, 
fans un peu de prévention dont je ne 
pus garantir mon jugement. 

Tandis que je m’occupais de mon 


Digitized by Google 



du Baron de Tott. 73 

fouper avec autant de recherche on me 
préparait une fcène plus intéreflante. 

J’ai dit qu’à mon arrivée les No- 
guais retirés chacun dans leur hutte , 
ne montraient aucune curiofité de me 
voir , & j’avais déjà fait le facrifice de 
mon amour-propre à cet égard , quand 
j’apperçus une troupe affez confidérable 
qui s’avançait vers nous : la tranquillité , 
la lenteur même avec laquelle elle s’ap- 
prochait , ne pouvait nous donner au- 
cune inquiétude. Nous ne pouvions 
cependant foupçonner les motifs qui 
conduifaient ces Noguais de notre côté ; 
lorfque nous lés vîmes s’arrêter à plus 
de 400 pas , & l’un d’eux s’avançant 
feul jufqu’auprès du Mirza qui me con- 
duirait , lui expofa le defir que les 
principaux de fa nation avaient de nous 
voir, il ajouta, que nevoulant troubler en 
rien notre repos , il avait été député 
pour demander fi cette curiofité ne me 
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déplairait pas , & dans ce cas , quelle 
était la place , où Tes camarades me 
feraient le moins incommodes. Je ré- 
pondis moi-même à l’Ambaffadeur , & 
je l’aflùrai qu’ils étaient tous les maîtres 
de fe mêler avec nous , qu’entre amis 
il ne pouvait y avoir aucune place 
diftin&e , encore moins dp ligne de 
démarcation. Le Noguais infifta fur 
l’ordre qu’il avait à cet égard , & le 
Mirza fe leva pour lui indiquer le fite 
jufqu’où les fpe&ateurs pouvaient s’a- 
vancer : la troupe des curieux vint bien- 
tôt l’occuper. Je ne tardai pas non plus 
à m’en approcher , pour me laiffer con- 
lidérer de plus près & me procurer le 
plaifir de faire connaiffance avec ces 
Meilleurs. Ils fe levèrent tous quand 
je fus à portée, d’eux, & le plus remar- 
quable auquel je m’adreflai me falua 
en ôtant fon bonnet & en s’inclinant : 
j’avais obfervé ce cérémonial de la part 
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du député au Mirza , & j’en avais été 
d’autant plus furpris , que les Turcs 
ne découvrent jamais leur tête que pour 
fe mettre à leur aife , & feulement lorf 
qu’ils font feuls ou dans la plus grande 
familiarité. C’eft aufli par cette raifon 
que les Ambaffadeurs Européens & leur 
fuite , vont aux audiences du Grand- 
Seigneur le chapeau fur la tête ; fe pré- 
fenter autrement devant un Turc , ferait 
manquer aux bienféances , & j’aurai des 
remarques plus importantes à faire fur 
le rapport des ufages des Tartares avec 
les nôtres. 

Si je tirai peu de lumière de mes 
Noguais , c’eft fans doute , parce que 
je manquai de leur faire des queftions 
qui auraient pu m’éclairer. Cependant 
la fatisfa&ion attachée à toutes les cho- 
fes nouvelles me rendit la fin de cette 
journée affez agréable. Je m’accommodai 
aulfi très - bien de mon fouper , mais 
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cette cuifine Tartare ne dut Ton fuccès 
auprès de mes gens qu’au grand appétit 
qui'fait trouver tout bon. Ils ne conce- 
vaient pas qu’on pût s’amufer du mal 
être. J’étais en apparence le feul objet 
de leurs plaintes : mais depuis j’ai bien 
apperçu qu’ils ne me fouhaitaient une 
aifance perfonnelle , que pour acquérir 
le droit de gémir librement fur leurs 
privations ; en les partageant , je fus me 
rendre mes gens moins incommodes, 
& je donne cette recette à tous les 
voyageurs , comme la meilleure qu’ils 
puilfent fuivre. 

* Quelqu’intérelfants que fulfent les 
Noguais „• preffé d’abréger mon féjour 
parmi eux & d’ullcr le lendemain cou- 
cher à la fécondé vallée , je partis de 
grand matin , & nous * vîmesf lé foleil 
paraître fur l’horizon de ces plaines , 
commes les navigateurs l’obfervent en 
mer. JSTous me découvrîmes pendant 
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cette matinée que quelques monticules 
femblables à celles qu’on voit dans beau- 
coup de parties de la Flandre, & fur-tout 
dans le Brabant , où l’opinion commune 
efî: , qu’elles ont été formées à main 
d’homme , & par la réunion des pel- 
letées de terre que chaque foldat ap- 
portait anciennement fur le corps mort 
de fon Général pour lui élever un 
maufolée. On voit également un grand 
nombre de ces monticules dans la Thra- 
ce , où , ainfi qu’en T artarie , dans le 
Brabant & par-tout où elles fe trouvent 
elles ne font jamais feules; mais cette 
quantité de Généraux morts & fouvent 
inhumés à des diftances à peu près éga- 
les , & toujours avec un rapport de 
polition qui femble plutôt indiquer une 
intention que le fimple effet du hafard > 
m’avait fait chercher dans les ufages 
a&uels , ce qui pouvait avoir donné 
lieu à la formation de ces prétendus 
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maufolées. Il m’a paru qu’on pouvait 
en démêler le motif dans l’habitude 
que les Turcs ont encore aujourd’hui 
lorfqu’ils vont à la guerre , de marquer 
par des monticules de terre placées en 
vue l’une de l’autre , la route que leur 
armée doit fuivre. Ces élévations font 
à la vérité moins grandes que celles 
dont je viens de parler & qui ont 
réfiftées à l’a&ion des fiécles fur la 
furface de la terre. Mais ne peut-on pas 
ajouter à mon obfervation , que dans 
le cas où les monticules des anciens n’au- 
raient eu d’autres objets que celui de 
jalonner leurs routes , afin d’affurer leur 
communication , l’efprit de conquête 
qui les faifait pénétrer dans des pays 
inconnus , devait aulfi les inviter à 
préferver d’une deftru&ion facile ces 
points de reconnaiffement. A l’égard 
des offemens qui ont été trouvés fous 
quelques monticules a ils font feu- 
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lcmcnt la preuve qu’on les faifait au fil 
fervir de fépulture aux Généraux ôc aux 
foldats qui mouraient fur la route de 
ces armées ; mais la plupart des buttes 
qu’on a fait miner en Flandre , ont prouvé 
que tous ces amas n’étaient pas des 
tombeaux, & fi l’on eft ramené à. les 
confidérer comme des jalons , cette 
hypothèfe donnerait encore l’explication 
des travaux dont parle Xénophon dans 
fa retraite des Dix-mille. Un fol inconnu 
devait offrir aux Grecs, à chaque inftant, 
des obftacles plus difficiles à vaincre , 
& des pièges plus redoutables , que les 
nations même qu’il fallait intimider ou 
repoufTer. 

Je ne vis fur ma route aucune ap- 
parence de culture , parce que les No- 
guais évitent d’enfemencer les lieux fré- 
quentés : près des chemins, leurs femailles 
n’y fendraient que de pâture aux chevaux 
des voyageurs ; mais fi ces mefures fau- 
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vent les Tartares de ce genre de dépré- 
dation , rien ne peut préferver leurs 
champs d’un fléau plus funefte. Des 
nuées de fauterelles fondent fréquem- 
ment dans les plaines des Noguais , 
choifilfent de préférence les champs 
de millet , ôc les ravagent en un inftant. 
Leur approche obfcurcit l’horifon, ôc 
le nuage que produit la multitude énor- 
me de ces animaux fait ombre au foleil. 
Si les Noguais cultivateurs font en aflez 
grand nombre , par leur agitation ôc 
par leurs cris , ils parviennent quel- 
quefois à détourner l’orage , (mon les 
fauterelles s’abattent fur leurs champs , 
ôc y forment une couche de 6 à 7 pouces 
d’épaiffeur. Au bruit de leur vol fuccéde 
celui de leur travail dévorant ; il ref- 
femble au cliquetis de la grêle, ôc fon 
réfultat la furpafle en deftru&ion. Le 
feu n’eft pas plus atlif ; ôc l’on ne 
retrouve aucun veftige de végétation, 

lorfque 
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ioiTque le nuage à repris fort Vôl j pouf 
aller produire ailleurs de nouveaux 
défaftreSk 

Ce fléau s’étendrait fans doute fur 
une culture abondante , & la Grèce ôc 
l’Afie Mineure y feraient plus fréquent* 
ment expofées , fi la mer Noire n’en» 
gloutilfait la plupart de Ces nuées de 
fauterelles lorfqu’elles tentent de fran- 
chir cette barrière 

J’ai vu fouVént les plages du Pont- 
Euxin , Vers le Bofphôre de Thracé * 
couvertes de leurs cadavres délféchés 
& en fi grand nombre , qu’on né pouvait 
marcher fur le rivage, fans enfoncer 
jufqu’à mi-jambe dans Cette Couche de 
fquelettes pelliculaifes. Curieux dé con- 
naître la véritable caufe de leur deftrüc- 
tion , j’ai cherché les occafions d’en 
obferver le moment, & j’ai été témoin 
de leur anéantiflement total , par un 
orage qui les furprit allez près de la 
II, Partit • F 
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côte, pour que leurs corps y fuflent 
apportés par les vagues avant d’avoir 
été déllféchés : ces cadavres y produi- 
firent une telle infection qifil fallut 
. plufieurs jours , avant de pouvoir en 
.approcher. 

. Nous arrivâmes avant midi à la pre- 
■ mière vallée, ôt pendant que le Mirza 
.chargé du foin de me conduire , cher- 
chait ceux qui devaient ordonner les 
.relais que nous avions à prendre , je 
m’approchai d’un grouppe de Noguais 
raffemblés autour d’un cheval mort qu’on 
venait de deshabiller. Un jeune homme 
nud , d’environ 1 8 ans , reçut fur fes 
; épaules la peau de cet animal. Une 
femme qui faifait avec beaucoup de 
dextérité l’office de tailleur , commença 
par couper le dos dé ce nouvel habit, 
en fuivant avec fes cifeaux le contour 
du col , la chute des épaules , le demi- - 
cercle qui joint la manche & le côté 
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de l’habit , dont la longueur fut fixée 
au deffous du genou. Il ne fut pas 
néceflaire de foutenir une étoffe que 
fon humidité avait déjà rendue adhé- 
rente à la peau du jeune homme. La 
couturière procéda aufli leftement à, 
former les deux devants croifés & les 
manches; après quoi le manequin qui fer- 
vait de moule , donna en s’accroupilfant 
la facilité de coudre les morceaux ; de 
manière que vêtu en moins de deux 
heures d'un bon habit bai brun , il 41e 
lui refta plus qu’à tanner ce cuir par un 
exercice foutenu : ce fut aulfi fon pre- 
mier foin f & je le vis bientôt fauter 
leftement à poil fur un cheval pour 
aller joindre fes compagnons qui s’oc- 
cupaient à raffembler les chevaux dont 
j’avais befoin, & dont le nombre n’était 
pas à beaucoup près complet. 

On fait déjà que les chevaux Tartares 
font répandus dans les plaines , en trou- 

F a 
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peaux particuliers ôt diftingués par la 
marque du propriétaire ; mais comme il 
exifte un fervice public auquel chaque 
individu doit contribuer, il exifte aufli un 
troupeau de chevaux appartenant à la 
communauté. Ce troupeau eft gardé à vue 
à portée des habitations. Mais ces ani- 
maux libres dans la campagne n’y font 
pas faciles à faifir. On fent encore que 
le choix qu’il faut en faire pour fournir 
les différens chevaux de trait ôt de felle 
ajoute à la difficulté ; c’eft à quoi les 
î'Joguais réuffiffent par une méthode 
qui donne en même temps aux jeunes 
gens toujours deftinés à cette efpèce de 
chalfe , une occafion de devenir les plus 
intrépides Ôt les plus adroits cavaliers 
qui exiftent. Ils fe muniffent à cet effet 
d’une longue perche au bout de laquelle 
eft attachée une corde dont l’extré- 
mité terminée en œillet , paffé dans la 
perche, forme un nœud-coulant allez 
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ouvert pour que la tête d’un cheval 
puiffe y paffer facilement. Munis de 
cet outil, ces jeunes Noguais montés 
à poil, la longe du licol paffée dans la 
bouche du cheval , joignent à toutes 
jambes le troupeau , obfervent l’animal 
qui leur convient, le pourfuivent avec 
une extrême agilité , l’atteignent malgré 
fes rufes , auxquelles ils fe prêtent avec 
une adreffe infinie, le gagnent à la cour- 
fe, & faififfant le moment où le bout de 
la perche cft arrivé au-delà des oreilles 
du cheval , ils font paffer fa tête dans le 
nœud coulant , ralentiffent leur courfe , 
ôt retiennent ainfi leur prifonnier qu’ils 
ramènent au dépôt. 

Comme il me fallait près de 80 
chevaux ôt qu’il n’y avait à leur pourfuite 
qu’une demi - douzaine d’Ecuyers , leur 
exercice dura affez long - temps , pour 
m’en donner tout le plaifir $ mais le 
relais fut fi bien choifi que nous pûmes 

F 5 
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encore arriver d’aflez bonne heure dans 
le fauxbourg d’Oczakow où nous logeâ- 
mes. 

Cette forterefle , fituée fur la rive 
droite du Borifthène & près de fon 
embouchure , occupe une petite pente 
qui conduit au fleuve. Un folié & un 
chemin couvert font les feuls ouvrages 
qui défendent la place : elle a la forme 
d’un parallélogramme incliné fur fa 
longueur , & Ton y remarque ainfi qu’à 
Bender ôc à Cotchim, une nombreufe 
artillerie dont chaque pièce mal montée 
eft accollée de deux énormes gabions qui 
fervant de merlons forment l’embrafure. 

Quelques Juifs établis dans le faux- 
bourg d’Oczakow y tiennent auberge. 
Ils nous furent d’un grand fecours pour 
renouveller nos vivres & nous mettre en 
état de traverfer les plaines du Dgam- 
boylouk , également habitées par les 
Noguais* No\js employâmes la matinée 
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du lendemain à traverfer le Borifthène. 
Ce fleuve rétréci à Ton embouchure par 
une langue de terre qui appartient à la 
rive oppofeé , ôc qu’on nomme Kii- 
bournou 1 , forme en dedans une efpèce 
de lac qui fe prolonge vers le nord doit 
le fleuve defcend. Sa largeur eft de plus 
de deux lieues entre Oczakow ôc le 
fort fitué vis-à-vis à la naiflance de la 
pointe de fable ; c’eft dans cette direc- 
tion que nous pafsâmes le Borifthène. 
Des bâtimens deftinés à cet ufage font 
voilés pour profiter du vent favorable, & 
peuvent aufti fe pouffer à la perche , à 
caufe du bas-fond qui ne leur manque 
que vers le milieu ôc pendant l’efpace 
de quelques toifes feulement. 

Après trois heures de cette ennuyeufe 
navigation , pendant laquelle nous ne 
fûmes diftraits que par les bonds de 


' Le nez ou le cap du Cheveux. 
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quelques dauphins , nous abordâmes £ 
Kilbournou, vis-à-vis le château qui y 
çft fitué : le débarquement de mes voi-» 
tures & la réunion des chevaux dont 
nous avions befoin , occupèrent mes 
condu&eurs le refte de la journée que 
j’employai à vifiter le château. Il ne 
m’offrit rien de remarquable que foi\ 
inutilité. En effet fon artillerie deftinée 
à concourir avec celle d’Oczakow à la 
fureté du fleuve , ne pouvant croifer 
fon feu à une aulfi grande diftançe, 
laiffe conftamment la liberté de pénétrer 
par le centre. J’ai obfervé que des bat-, 
teries placées à la pointe de Kilbournou, 
& fur un banc de rocher fitué à la rive, 
oppofée, défendraient conftamment le, 
paffage à toute efpèçe de bâtiment ; mais 
c’eft ce que les Turcs n’ont pas encore ét4 
erjiétat de calculer; & j’aurai d’autres oçcat 
fions plus importantes de déterminer les 
bornes de leurs connaiffançes militaires. 
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On était convenu de fe mettre en 
route une heure avant le jour , ôc j’avais 
élu mon domicile dans un charriot dif- 
pofé en dormeufe , afin de prolonger le 
repos dont je commençais à avoir befoin. 

L.c commandant de mon efcorte igno- 
rait cette difpofition ; & après avoir 
rangé fa troupe dans l’ordre que j’ai 
déjà expliqué , il accompagnait foigneu* 
fement ma berline-, jufqu’à ce que la 
pointe du jour lui permit d’appercevoir 
que je ne l’occupais pas ; il fe plaignit 
alors très - vivement du peu de foin 
qu’on avait eu de lui indiquer la voiture 
où je m’étais placé j & vint fur le champ 
l’environner avec la petite troupe qu’il 
s’était réfervée à cet effet. On fçntira 
fans doute que je ne rapporte cette cir- 
eonftance , que parce quelle développe 
le moral des Tartares ; elle préfente 
çonftapiment le germe des plus faine 
idées. 



5>o Mémoires- 

Notre route nous avait rapproché de 
la mer Noire : nous fuivions de temps 
en temps le rivage , & le feul bruit des 
vagues nous offrait un objet d’intérêt 
que nous ne pouvions trouver dans les 
plaines rafes que nous avions parcouru 
jufqu alors. Celles qu’il nous reliait à 
prolonger étaient également dépouil- 
lées ; mais l’on m’a affuré qu’ancienne- 
ment elles étaient couvertes de forêts , 
& que les Noguais en avaient arraché 
jufqu’ aux moindres fouches , afin d’y 
être à l’abri de toute furprife. Si cette 
précaution peut en effet garantir une 

nation tellement tranfportable , qu’en 

« 

moins de deux heures elle peut démé- 
nager ; ce moyen de fureté a privé les 
Tartares de la reffource du chauffage 
néceffaire au climat. C’eft aulfi pour y 
pourvoir que chaque famille raffemble 
avec foin la fiente de fes troupeaux. 
On pétrit cette fiente avec un peu de 
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terre fabloneufe , & il en réfulte une 
efpèce de tourbe qui par malheur enfume 
les Tartares beaucoup plus qu’elle ne 
les chauffe. 

Aucun peuple ne vir plus fobrement. 
Le millet ôt le lait de jument font fa 
nourriture habituelle : cependant les 
Tartares font très-carnivores; un No- 
guais peut parier qu’il mangera tout un 
mouton , & gagner ce pari fans fe 
donner une indigeftion. Mais leur goût 
à cet égard eft contenu par leur avarice , 
& cette avarice eft portée au point qu’ils 
fe retranchent généralement tous les 
objets de confommation qu’ils peuvent 
veqdre. Ce n’eft auffi que lorfque quel- 
que accident fait périr un de leurs 
animaux , qu’ils fe régalent de fa chair , 
pourvu qu’ils puiffent toutefois être à 
temps de faigner l’animal mort. Ils fui- 
vent également ce précepte du Ma- 
hométifme fur les animaux malades. 
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Les Noguais obfervent alors tous le$ 
périodes de la maladie , afin de faifir le 
moment où leur avarice condammée à 
perdre la valeur de l’animal , leur ap- 
pétit peut encore fe ménager le droit 
de s’en repaître en tuant la bête un 
infiant avant fa mort naturelle. 

Les foires de Balta & quelques autres 
qui font établies fur les frontières des 
Voguais , leur procurent le débit an- 
nuel des immenfes troupeaux qu’ils 
polfédent. Le bled qu’ils recueillent en 
abondance fe débite également par la 
mer Noire } ainfi que les laines , foit 
du produit de toutes , foit pelades 1 ; il 
faut encore joindre à ces objets de 
commerce quelques mauvais cuirs & 
une grande quantité de peaux de lievres, 

K 

' On appelle laines pelades celles qui font féparées des 
peaux par le fccours de la chaux. Cette opération ne peut 
avoir lieu fur les animaux vivans ; elle procure la plus 
grande quantité de laine pofliblc , mais en détériore la qua- 
lité. ' 
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Ces différens articles réunis procurent 
annuellement aux Tartares des fommes 
confidérables , qu’ils ne reçoivent qu’en 
ducats d’or de Hollande ou de Venife : 
mais Fufage qu’ils en font, anéantit 
toutes les idées de richeffe que cet énor- 
me numéraire préfente. 

Conftamment augmenté fans qu’aucun 
befoin d’échange en rende une partie 
à la circulation , l’avarice s’en empare , 
elle enfouit tous ces tréfors , ôc les plai- 
nes qui les recèlent , n’offrent aucune 
indication qui puiffe guider dans les 
recherches qu’on voudrait en faire. Plu- 
fieurs Noguais morts fans dire leur 
fecret , ont déjà fouftrait des fommes 
confidérables. On pourrait auffi préfumer 
que ces peuples fe font perfuadés , que 
s’ils étaient forcés d’abandonner leur 
pays , ils pourraient y laiffer leur argent 
fans en perdre la propriété. En effet 
elle ferait pour eux la même à joo 
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lieues de diftance : il ne connaiffenc 
d’autre joui dance que l’opinion de pof- 
féder ; mais cette opinion a pour eux; 
tant d’attraits qu’on voit fréquemment 
un Tartare s’emparer d’un objet quel- 
conque pour le feul plaifir de le pof- 
féder un moment. Bientôt contraint de 

' i * 

le reftituer , il faudra qu’il paie encore 
une amende alfcz confidérable ; mais il 
a joui à fa manière , il eft content : l’avi- 
dité des Tar tares ne calcule jamais les 
pertes éventuelles , elle' ne jouit que des 

bénéfices momentanés. 

» - - - - — » » ■ • * % 

Nous approchions d’Orcapi , & nous 
n’avions plus qu’un mauvais gîte à fup- 
porter, lorlque je reçus un courier eif- 
voyé à ma rencontre. Il était chargé 
des ordres du Kam des Tartares pour 
m’affurer dès facilités que j’avais eu le 
bonheur de nie procurer,] • 

Nous pafsâmes la nuit dans une maut 1 - 
vaife barraqup couverte dexofeaux , feule 
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production du marais où elle était fituée, 
affez près de la mer. Nous en fuivîmes 
le rivage le lendemain matin & nous ap- 
perçûmes bientôt la côte occidentale de 
la prefqu’ile qui s’étendait en mer fur 
notre droite. Cette terre également 
platte , mais plus élevée que la plaine où 
nous étions, s’y réunit par un talus allez 
doux qui femble dreffé au cordeau , & 
dont la partie fupérieure préfente le 
profil des lignes d’Orcapi. Nous les pro- 
longeâmes d’alfez bonne heure , & nous 
pafsâmes le folfé fur un mauvais pont de 
bois qui joint la contrefcarpe à une porte 
voûtée qui traverfe le terre-plein , ôc 
dont le Portier tient tous les foirs la 
prefqu’ile fous la clef. Une des redoutes 
qui coupe ces lignes à la portée du canon 
revêtue en maçonnerie garnie d’artillerie 
& de quelques foldats Turcs , jointe au 
commerce des Rulfes & des Tartares, 
a fait établir près de cette porte un mau- 
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vais village , où je mis pied à terre , dans 
le logement qu’on m’y avait préparé* Le 
Commandant de la citadelle ne tarda pas 
à me faire complimenter fur mon arrivée 
en m’envoyant un plateau chargé de 
viande de mouton rôti à la Turque , 
qu’on nomme Orman Kébab \ Je reçus 
bientôt aufli une députation des JéniT 
faires de la fortereffe qui m’invitaient à 
m’infcrire dans leurs compagnies , & 
j’acceptai cet offre avec autant d’empref* 
fement qu’ils en eurent à recevoir le 
préfent de ma bienvenue. Le corps des 
Jéniflaires compofé dans fon origine 
d’efclaves enlevés à la guerre par les 
Turcs, fur les Chrétiens, a été long-tems 
recruté par les enfans de tribut ; mais 
les privilèges accordés à cette nouvelle 


* Orman Kébab ( le rôti des bois ) , c’eft le rôti favori 
des Turcs > il confifte en des morceaux de mouton coupés 
& enfilés fur des brochettes alternativement avec des tran* 
«fies d'oignon* qu’on fait rôtir à un grand feu. 

milice , 
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ftiilice , déterminèrent les Turcs .à y 
faire infcrire leurs enfans. L’abus du pri- 
vilège & le nombre des prétendans s’ac- 
crurent l’un par l’autre , on ne vit plus 
de sûreté que fous la protection de ce 
corps. Les Grands s’y firent infcrire. Le 
Grand - Seigneur lui -même voulut lui 
appartenir , & perfonne n’apperçut que 
ménager fon infolence , c’était travailler 
à l’accroître. La réglé établie foutint 
long-tems ce Corps contre fes propres 
défordres ; mais ils celferent enfin de fe 
maintenir dans l’indépendance indivi- 
duelle. Chaque Jéniffaire devint proprié- 
taire , & rentrés aujourd’hui dans l’ordre 
général par l’intérêt particulier , ce 
corps a ceffé d’être redoutable à fes 
maîtres. 

Tandis que ces différents foins m’oc- 
cupaient , je vis paraître uhe troupe 
d’Européens conduite par des Tartares 
de la plaine. C’étaient des Allemands 
II. Partie . G 
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Fugitifs de Ruffie dont les Noguaia 
s’étaient emparés. La fituation de ces 
malheureux me porta à les reclamer : on 
me les livra Fur le champ , & je leur 
abandonnai la pyramide de mouton rôti 
dont ils avaient fans doute plus befoin 
que moi. J’examinai enfuite ma nouvelle 
colonie , elle était compofée de fept 
hommes , de cinq femmes &. de quatre 
enfans. Le malheur les avait abattus^mais 
ils commençaient à fourire à l’efpoir du 
bien être. Ces malheureux nés dans le 
Palatinat avaient été attirés en Ruffie 
par l’efpérance d’une meilleure fortune, 
qui détermine les émigrations , trompe 
toujours les émigrans & leur fait bientôt 
regretter leurs foyers. Emprifonnés dans 
dans une contrée étrangère , ils ne con- 
çurent d’autre projet que la fuite , & ne 
connurent de route que celle qui les 
éloignait leplus promptement. Parvenus 
dans des plaines défertes , à peine refpi- 
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raient-ils en liber té, que les Noguais s’en 
étaient faifts pour les vendre au premier 
acquéreur. Je fus fort aife d’avoir fauvé 
ces malheureux , ôt je pris les mefures 
îiéceffaires pour les faire arriver sûre* 
ment à Ba&chéferay. 

J’employai le relie de la journée à 
vifitcr les lignes d’Orcapi. Aucun tableau 
de ce genre n’eft plus impofant ; mais à 
cela près que cet ouvrage eft un peu 
gigantefque , je n’en connais point où 
l’art ait mieux fécondé la nature. On 
peut aulïi garantir la folidité de ce re* 
tranchement. Il coupe l’Ifthme fur trois 
quarts de lieue d étendue ; deux mers 
lui fervent d’épaulement j il domine d’en- 
viron quarante pieds fur la plaine infé- 
rieure, ôc il réflifteralong-tems à l’igno- 
rance qui néglige tout. Rien n’indique 
l’époque de fa conftruclion ; mais tout 
affure qu’elle eft antérieure aux Tartares 
ou que ceux-ci étaient jadis plus inftruits 

G 2 
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qu’ils ne le font à préfent. Il n’eft pas 
moins évident que fi ces lignes étaient * 
paliffadées en fauffe braye , ainfi que 
les redoutes qui les coupent , ôc garnies 
d’artillerie, & fur-tout d’obus , elles affu- 
reraient la libre pôffeffion de la Crimée 
contre une armée de cent mille hommes. 

En effet une pareille armée ne pouvant 
prendre ces lignes d’aflaut, ferait bientôt 
réduite par le manque d’eau à chercher 
fon falut dans la retraite. Ce n’eft auffi 
qu’en paffant un petit bras de mer maré- 
cageux, pour gagner la tête d’une langue 
de terre très-étroite qui prolonge paral- 
lèlement la côte orientale de la Crimée, 
que les Rudes y ont pénétré dans la der- 
nière guerre. Cette route avait déjà été 
tentée avec fuccès dans les campagnes 
de 1 73 < 5 " ôc 1737 par le Général Munick, 
mais cela n’a point infpiré auxTartares 
le defir & les moyens de fe garantir dé- 
formais d’un pareil malheur en défen- 
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dant la nairtance de cette langue de 
terre , où la moindre réfiftance aurait 
fuffi pour arrêter leurs ennemis. 

En partant d’Orcapi , j’obfervai que le 
chemin fur lequel nous roulions était 
recouvert d’une croûte blanchâtre occa- 
fionnée pâr le tranfport des fels que les 
Tartares vendent aux Rufles. Les falines 
d’Orcapi réunies au Domaine du Sou- 
verain , font affermées à des Arméniens 
ou à des Juifs , & ces deux nations éga- 
lement commerçantes & toujours en ri- 
valité , favorifent le fifc par leurs mu- 
tuelles enchères. Ils font auflî maladroits 
dans l’adminirtrationde leurs concertions, 
& leur avidité eft toujours la dupe do 
leur ignorance. Aucun hangard n’eft def 
tiné à recevoir , à fécher ôc à conferver 
le fel naturel qui fe forme dans les lacs 
falins. lien réfulte que l’abondance d’une 
bonne année nepeutcompenfer le déficit 
d’une mauvaife , & que les pluies dé- 

G l 
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truifent fouvent une produ&ion fi riche 
& fi facile à emmagafiner. L’Ignorance 
du vendeur & celle de l’acheteur parai fi 
fent aulfi fe réunir pour difter les condi- 
tions qui les lient réciproquement. Elles 
permettent à l’acheteur de venir lui- 
même puifier le fiel dans le lac & d’en 
charger fes voitures dont le nombre des 
chevaux eft convenu , ainfi que le prix ; 
mais fous la claufe que fi la voiture caflfe 
fous fon poids avant d’être arrivée à un 
point déterminé , cet événement entraîne 
amende & confifcation. Le vendeur & 
l’acheteur n’ont pas apperçu qu’ils per- 
daient l’un & l’autre tout ce qui fe 
répand fur la route , & qu’un état de 
guerre continuelle ne peut être la bafe 
d’un commerce avantageux, 

Après avoir dépaffé le fite des falines, 
nous nous trouvâmes au milieu d une 
culture plus fertile quefoignée , & nom- 
bre de villages épars dans la plaine , nous 
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offrirent un coup-d’œil d’autant plus in- 
téreffant , qu’il y avait long-temps que 
nous n’en avions joui. Nous arrivâmes 
vers le foir dans une habitation fitu éeau 
fond d’un vallon , où quelques rochers 
nous annonçaient un nouveau fol. Nous 
apperçûmes en effet le lendemain , un 
terrain montueux , que nous parcourû- 
mes durant toute la matinée. Il fallut à 
midi enrayer les quatre roues de ma 
voiture pour la defcendre par un chemin 
taillé dans le roc ôc très-étroit qui me 
conduifit à Baftchéferay. J’arrivai dans 
cette ville d’affez bonne heure , pour 
appercevoir dans le plus grand détail 
toutes les commodités auxquelles il me 
fallait déformais renoncer. Le fieur For- 
netty , Conful de France auprès du Kam 
desTartares, me reçut dans la maifon 
qu’il occupait depuis dix ans & qui 
m’était deftinée. La diftribution de cet 
édifice n’était pas favorable au furcroît 
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d’habitans que je menais avec moi. CeÇ 
inconvénient fut fur-tout très-fenfible à 
mes gens. Fatigués du mal-être d’une 
longue route , l’afpeêt de cette étrange 
terre promife acheva de les décourager. 
Je dois convenir en effet que ma nou- 
velle habitation ne pouvait confoler des 
5)30 lieues que nous venions de faire 
pour y arriver. Un efcalier de bois dé- 
couvert & dont les marches pourries 
par la pluie cédaient fous le poids des 
affaillans , conduifaient les plus leftes 3 
un unique étage çompofé d’une falle , ôe 
de deux chambres latérales qui fervaient 
de fallon êt de chambre à coucher. Les 
murailles autrefois revêtues de blanc en 
bourre laiffaient , ainfi que le plancher , 
diffinguer la conftruêtion de çet édifice. 
On délibéra s’il pourrait fupporter le 
poids de mes malles , cependant nous 
hafardâmes cette opération avec affez de 
fuccès ; & comme tout s’arrange , chacun 
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eut bientôt élu le gîte où il devait fe 
repofer de fes fatigues. 

Si la variété des objets qui fe fuccè- 
dent pendant la route , ne permet de 
s’occuper que des obftacles qu’il faut fur- 
monter pour arriver au but du voyage , 
ce terme ramène naturellement à l’exa- 
men de la pofition durable où l’on eft 
parvenu. C’eft aufli ce que nous fîmes à 
notre réveil. Le tems que j’avais déjà 
paflfé avec M. Conftillier qui m’accom- 
pagnait -en qualité de Secrétaire fuf- 
fifait pour me garantir que la douceur de 
fon cara&ère & fa patience réfifteraienc 
à tous les inconvéniens de fa pofition. 
Je ne fus pas moins heureux dans le 
choix que M. de Vergennes avait fait de 
M. Rufin, pour réfider auprès de moi 
en qualité de Secrétaire Interprête , & 
bientôt l’intimité de ces deux jeunes 
gens , en animant leur gaieté me rendit 
leur foçiété très-agréable. C’était aufli 
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la feule qui m’était réfervée,& je ne pou- 
vais me flatter qu’un Moine que j’avais 
pris àYafli,& deux Mi flionnaires Armé- 
niens Polonais me fulfent d’un grand fe- 
cours, non plus que le fleur Fornetty qui 
devait me quitter pour retourner à Cons- 
tantinople , lorfque fes lumières locales 
me feraient devenues inutiles. 

Mon arrivée avait été annoncée fur 
le champ au Vifir du Kam , & ce pre- 
mier Miniftre en me faifant aflurer de la 
fatisfadion que fon maître aurait à me 
voir , lorfque je me ferais difpofé à re- 
cevoir ma première audience , m’envoya 
l’état du Tayn que le Prince m’avait 
alfigné. Cet ufage confifte dans la fourni- 
ture des vivres jugés néceffaires à la 
confommation de celui qu’on en gratifie. 
Dans tout l’Orient, c’eft toujours en don- 
nant qu’on honore ; & forcé de me fou- 
mettre à cette manière d’honorer , j’ap- 
pliquai mon, Tayn à la fubfiftance de 
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mâ petite colonie Allemande ; mais fi 
ce feeours fuffifait pour la mettre dans 
l’abondance , mes gens ne voyaient au- 
cun moyen de pourvoir à ma fubfiftance 
perfonnelle. Réduits à de mauvais pain , 
au riz, au mouton, & à des volailles éti- 
ques , nous étions en effet menacés de 
faire bien mauvaife chere. Je ne conce- 
vais pas que le plus beau fol du monde, 
& le voifinage de la mer me laiflaflent 
manquer de beurre , de légumes & de 
poiffons ; mais j’appris bientôt que le 
céleri était cultivé dans le jardin du 
Kam , comme une plante rare , que les 
T artares ne favaient pas battre le beurre, 
& que les habitans dçs côtes n’étaient 
pas plus marins que ceux des plaines ; il 
fallut me foumettre. Mes gens décou- 
vrirent enfuite quelques légumes fpon- 
tanés qui nous confolèrent, & je pris 
des mefures pour faire venir des graines 
dç Çonftantinople , afin de les cultiver. 
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Je louai à cet effet une maifon de cam- 
pagne : j’y établis mes Allemands , je 
leur donnai des vaches , ôc ma nouvelle 
métairie me fournit bientôt de tout en 
abondance. Je pris auffi le parti de faire 
faire mon pain. Un de mes gens devint 
un excellent Boulanger , ôc nous joignî- 
mes à la bonne chere , le plaifir d’en avoir 
créé les moyens. 

J’attendais pour prendre ma première 
audience , quelques préfens qui n’arri- 
vaient pas ; mais l’impatience de Mack- 
foud-Gueray alors fur le trône des T ar- 
tares , leva toute difficulté. Le jour pris 
pour la remife de mes lettres de créance, 
le Maître des Cérémonies fe rendit chez 
moi avec un détachement de la garde 
ôc quelques Officiers chargés de m’ac-- 
compagner au Palais. Notre cavalcade 
mi-partie Européenne ôc Tartare, attira 
un grand concours de peuple. Nous 
mimes pied à terre dans la dernière cour. 
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& le Vifir qui m’attendait dans le vefti- 
bule du Palais , me conduifit dans la 
faMe d’audience , où nous trouvâmes le 
Kam allis dans l’angle d’un fopha. On 
avait mis vis-à-vis de lui un fauteuil où 
je me plaçai après avoir complimenté 
ce Prince & remis mes créances. Cette 
première cérémonie qui m’inftallait en 
Tartarie^fut fuivie des politefles d’ufage 
chez les Turcs , & d’une invitation que 
le Kam me fit lui-même de le voir fré- 
quemment. Je fus enfuite reconduit chez 
moi dans le même ordre. J’employai les 
jours fuivans aux différentes vifites que 
je devais rendre miniftériellement. Je 
m’attachai aufli à former des liaifons dans 
le defir que j’avais de connaître le Gou- 
vernement des Tartares , leurs mœurs 
& leurs ufages ; & le Mufti , homme 
d’efprit , homme vraiment loyal & fuf- 
ceptible d’attachement , fut un de ceux 
avec qui je me liai le plus étroite- 
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ment, & dont je tirai le plusde lumière» 

Après avoir donné mes premiers foins 
à ces objets, je crus devoir m’occuper à 
me garantir des intempéries de l’air 
avant que l’hiver vint m’affaillir dans 
ma baraque ; l’augmenter & la réparer , 
c’étoit à peu - près la reconftruire. Nous 
étions au mois de Novembre, il n’y 
avait pas de temps à perdre. J’en def- 
finai le plan , j’aiïemblai les matériaux , 
je furveillai le travail , fans m’écarter 
de la méthode des Tartares , & je fus 
palfablement logé avant la fin de Dé- 
cembre moyennant deux mille écus de 
dépenfe. C’eft ici le moment d’examiner 
la conftruélion des maifons en Crimée ; 
& ces détails fur l’architefture des 
Tartares feront plus utiles à ceux qui 
ont à cœur l’économie ruftique qu’aux 
difciples de Vitruve. 

Des piliers placés fur des points qui 
déterminent les angles & les ouvertures 
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fixés perpendiculairement par une archi- 
trave qui appuie les folives , prépare le 
plan fupérieur qu’on difpofe de même 
pour recevoir le toit. L’Édifice étant 
ainfi difpofé , d’autres piliers plus min- 
ces , efpacés à un pied de diftance , 
également perpendiculaires , occupent 
les pleins , ôc font deftinés à contenir 
des baguettes de coudrier , pour donner 
à l’édifice la façon d’un panier. On 
applique enfuite fur cette efpèce de 
claie , de la terre gâchée , avec de 
la paille hachée ; après quoi une 
couche de blanc en bourre , appli- 
quée intérieurement ôc extérieure- 
ment , jointe à la peinture qu’on étend 
fur les piliers , fur les portes , fur les 
plintes ôc fi£ les fenêtres , achevé de 
donner au bâtiment un afpeét alTez 
agréable. 

J’obferveraique cette manière de confi 
truire a infiniment plus de folidité que 
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fa defcription ne le ferait peut - être 
préfumer. Elle eft certainement auffi 
plus falubre que celle des maifons de 
nos payfans. Je fuis encore très -con- 
vaincu que les Seigneurs qui poffédent 
des terres , & qui foit pour leur intérêt, 
foit par principe de bienfaifance , veu- 
lent y faire conftruire des habitations 
dans la vue d’augmenter & de favorifer 
la population de leurs valfaux , gagne- 
raient de toutes manières à adopter ce 
nouveau plan de conflxuêtion 9 ils y 
trouveraient une grande économie , ils 
ménageraient d’avance aux habitans la 
facilité de réparer eux-mêmes leurs mai- 
fons , & ce dernier avantage paraîtra le 
plus important. 

Après m’être logé paffablement , & 
en très-peu de temps , il ne me ref 
tait qu’à m’occuper des meubles. Mon 
Maître-d’hôtel était Tapiflier. Je me 
chargeai de la menuiferie , de la ferru- 

rerie , 
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rerie, du tour, & ces différentes occu- 
pations , jointes à mes affaires & à mes 
vifites au Kam , me procurèrent un 
emploi fuivi & varié de tous mes mo- 
mens. 

Makfoud-Gueray m’avait admis dans 
fa fociété privée : elle était compofée 
du Sultan Nouradin fon neveu , d’un 
Mirza des Chirins 1 nommé Kaïa * Mir- 
za,mari d’une Sultane coufine-germaine 
du Kam , du Kadi-Lesker & de quelques 
autres Mirzas que Makfoud favorifait. 
Ce Prince nous recevait après la prière 
du coucher du foleii, & nous retenait 
jufqu’à minuit. Plus méfiant par calcul 
que par carâ&ère , Makfoud - Gueray 
prompt à fe prévenir , fe livrait avec la 
même facilité à ce qui pouvait ramener 

1 

1 Chirin eft le nom de la fâmile la plus diftinguée parmi 
celles qui compofent la haute noblefle des Tartares ; on 
verra dans la fuite de ces Mémoires , que l’Ordre établi ex- 
clut à jamais de cette clafle toutes les familles annoblies. 

* Kaya, enTartarc, veut dire rocher. 

II. Partie. H 
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le calme dans fon ame, & lui rendre 
agréable tout ce qui l'environnait ; avec 
plus de connaiflance que les Orientaux 
n’en ont communément , il aimait la 
littérature , s’en entretenait volontiers. 
Le Sultan Nouradin élevé en Circalfie , 
parlait peu & ne parlait que des Circat 
fes : le Kadi-Leskerau contraire parlait 
beaucoup & parlait de tout. Peu inftruit, 
mais d’un efprit gai , il facrifiait fouvent 
la gravité de fon état au plaifir d’animer 
nos converfations. Kaïa Mirza les nour- 
rirait de toutes les nouvelles du jour , 
tandis que je fournirais celles de l’Eu- 
rope, ôtque je répondais à toutes les quef- 
tions dont on m’accablait. L’étiquette 
de cette Cour permet à peu de perfonnes 
de s’afTeoir devant le Souverain ; les 
Sultans jouilfent de ce privilège par 
leur nairance , à l’exception des enfans 
du Prince , qui par refped ne s’areaient 
jamais devant leur Pere. Ce droit eft 
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accordé auffi aux Chefs de la loi , aux 
Miniftres du Divan , & à ceux des 
Cours Etrangères ; mais excepté Kaïa- 
Mirza qui s’affeait en fa qualité de mari 
d’une Sultane , les autres courtifans 
reliaient debout au bas du fopha , 6t fe 
retiraient à l’heure du fouper. Ce repas 
était fervi fur deux tables rondes : l’une 
dreffée devant le Kam n’était dellinée 
qu’à fa Majefté Tartare qui mange ordi- 
nairement feule , 6c ne déroge à cette 
étiquette qu’en « faveur de quelque Sul- 
tan diftingué par fon âge ou Souverain 
lui - même. La fécondé table dreffée 
dans la même pièce eft dellinée aux 
perfonnes que le Kam admet à fon fouper. 
J’y mangais avec le Kadi - Lesker 6c 
Kaïa-Mirza. Makfoud-Gueray prenait 
toujours plaifir à animer les petits débats 
d’opinion qui s’élevaient journellement 
entre le juge 6c moi , 6c dans lefquels 
ce Magillrat paraiffait beaucoup moins 

H 2 
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occupé de la julteffe de fes raifonne- 
mens que du défir d’amufer Ton maître. 
Nos pofitions étaient fi différentes que 
nous ne pouvions nous difputer fa faveur 
par les mêmes moyens ; mais je ne négli- 
geais pas ceux par lefquels je pouvais 
plaire au Prince. J’avais, obfervé qu’il 
aimait les feux d’artifice , & que l’igno- 
rance de fes artificiers fervait très-mal 
fon goût. J’apprêtai les outils , je pré- 
parai les matières , j’inftruifis mes gens, 
& lorfque je me crus en état de remplir 
mon objet, je demandai au Kam la per- 
miflion de fêter le jour de fa naiflance : 
l’habitude de ne voir que des gerbes 
enfumées , de mauvais pétards , & des 
petites fufées mal garnies &mal dirigées, 
me donna de grands fuccès. 

J’avais prévu que le Kam , après 
m’avoir remercié du falpêtre que je 
venais de brûler , fe plaindrait obli- 
geamment du peu de durée de la fête. 
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& j’avais préparé pour ma réponfe quel* 
ques expériences d’éle&ricité que je lui 
propofai de voir , comme un petit feu 
de chambre qui pourrait nous amufer le 
refte de la foirée. Les premiers effets 
de ce phénomène exiterent un tel éton- 
nement que j’eus bien de la peine à 
détruire l’opinion de Magie que je 
voyais germer dans les efprits & que 
chaque expérience augmentait par dé- 
grés. Le Kam eut cependant l’air de 
m’entendre. Il voulut être éle&rifé ert 
perfonne ; j’en ufai modérément avec 
lui , mais je traitai les courtifans de 
manière .à mériter l’approbation du 
Prince. 

Toute la ville retentit le lendemain 
du prodige que je venais d’opérer, & 
il fallut me foumettre les jours fuivans 
à fatisfaire la curiofité de ceux qui 
n avaient pu aflifter chez le Kam aux 
expériences. Plufieurs perfonnes vinrent 

H* 
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fuccelTivement me prier de les répéter 
fur elles & fur leurs amis : je renvoyais 
tout mon monde également émerveillé , 
& chacun d’eux vantant l’éleftricité , 
augmentait encore fucceflivement le 
nombre des curieux. Je commençais 
cependant à me lafler des inconvé- 
niens de cette célébrité , & je m’en 
plaignais le foir à M. Rufin qui s’en 
ennuyait autant que moi , lorfque 
nous vîmes paraître plus de vingt 
lanternes dont la file dirigée fur ma 
maifon , s’arrêta à ma porte. J’envoyai 
fur le champ M. Rufin pour interroger 
cette troupe fur le motif qui l’amenait. 
Un orateur lui tint ce difcours ; Nous 
fommes,M. les Mirzas Circaffes en otage 
auprès du Kam ; nous avons entendu 
raconter les merveilles que votre Bey * 

* Bcy eft le titre qu’on donne aux perfonnes de diftinétion; 
il équivaut à celui de Seigneur , & s’employe au/fi pour 
celui de Prince , comme Bey de Valachic Sc Bey de Molda- 
davic. 
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opéré quand il lui plaît : mèrvéillci 
dont on n’a jamais eu l’idée depuis 
la naîflance du Prophète jufqu’à lui , 
& qui ne feront* plus connues des hom- 
mes après fa mort : priez-le de permettre 
que nous en foyons les témoins , afin 
de pouvoir uri jour èh rendre témoignage 
à notre Patrie , ôt que la Gircaffie privée 
de cé phénomène , puiffe au moins en 
çonfevrer la mémoire dans fes aimafesi. 

La gravité avec laquelle M. Rufin 
me rendit cette harangue, en conferva 

r t / 

tout le piquant. Je fis monter mes nou- 
veaux hôtes dans mon fallony oè après 
s’être rangés en demi-cercle , avec tout 
Je refpeâ: & tout le recueillement d une 
dévotion mÿftîque , l’orateur Circaflfe 
m’adreffa le même complimeht qu’il 
avait déjà fait à mon interprète. Je 
reçus fa harangue le plus férieufement 
qu’il me fut poffible , & je compli- 
mentai à mon tour toute la Circaffie i 

H* 
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après quoi je me difpofai à leur imprimer 
fortement le fouvenir de l’éle&ricité , 
tandis que M. Rufin en leur faifant les 
politeffes d’ufages s’amufait à fortifier 
l’opinion du merveilleux qui les avait 
attirés chez moi. 

On juge que dans cette difpofition il 
me fut aifé de choifir mes viftimes; 
Chaque fpe&ateur voulut l’être à fon 
tour , ôc ces malheureux dont j’avais 
quelquefois pitié , riaient aux anges en 
fouffrant le martyre. Ce ne fut aufli 
qu’après les plus rudes -épreuves , que 
j’eus le ( bonheur de renvoyer mes Cir- 
calfes pleinement fatisfaitsj mais ils 
furent les derniers qqe j’éle&rifai , & je 
tâchai de- me procurer des délaffemens 
moins brillans , mais plus utiles. Mon 
uniforme que je portais toujours ména- 
qait ruine : je travaillai à devenir mon 
propre tailleur , j’eus aufii la fantaifie 
d’équiper à la françaife un joli cheval 
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Arabe ; je ne pouvais le dreffer àvec les 
Telles Tartares , dont la forme éloigne 
trop le cavalier du cheval. Ce n’était 
pas une petite befogne. Il me fallut 
commencer par faire des outils : je pré- 
parai les arçons, je difpofai toutes les 
pièces , ôc je parvins à finir une felle de 
velours crâmoifi , avec la bouffé ôc le 
harnois bien affortis : j’en fis ufage à 
.ma première promenade avec le Kam. 
Ce Prince avait la bonté de m’admettre 
à toutes fes parties , ôc je fus bien aife de 
lui donner quelque idée de notre ma- 
nière de monter à cheval. Les T artares 
ne connaiffent d’autres principes d’équi- 
tation que la fermeté de l’affiete , ôc 
cette fermeté va jufqu’à la rudeffe ; aufîi 
la foupleffe des mouvemens de ma bête 
Arabe étonna toute la Cour. Le premier 
Ecuyer du Prince voulut en eflayer ; 
•mais à peine eut-il enfourché une felle 
rafe qu’il fut réduit bien vite à chercher 
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fon équilibre en ferrant les talons. Mon 
cheval peu fait aux manières d’un fem- 
blable cavalier allait s’en débarraffer, 
lorfque fes gens accoururent à fon fc- 
cours pour lui éviter cette cataftrophe. 

Le Kam m’invitait également aux 
parties de chaffe du vol & de lévriers 
qu’il faifait fréquemment. Cinq ou fix 
cent cavaliers l’accompagnaient. Nous 
parcourions ainfi les plaines des envi- 
rons où l’abondance du gibier jointe 
à l’amour-propre des chaffeurs , rendait 
ces^ chaffes très- vh'es. Lé vol avait 
fur-toùt un grand attrait pour Mackfoud- 
Ouerây : fes oifeaux étaient parfaitement 
bien dreffés , il ne lui manquait que de 
bons Chiens pour faire lever le gibier. 
J’en avais amené un de France, dont la 
beauté était remarquable ; mais il était 
fi carefTé > fi gâté , fi volontaire, que 
je ne lé cénduifais jamais àvec rïidï \ 
par cela même on le crut précieux. Le* 
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courtifans en parlèrent au Prince : il me 
témoigna le délirer, & me fit même quel- 
ques reproches avec une forte d’affe&a- 
tion de ce que je le lui cachais. En vain 
je lui objectai que mon chien était mal 
difcipliné , qu’il fe jetterait infaillible- 
ment fur fes oifeaux, qu’il arriverait 
quelque malheur : il prit tout cela pour 
une défaite , & je fus contraint de céder 
à fa fantaifîe , dont il eut bientôt lieu de 
fe repentir. J’envoyai fur le champ cher- 
cher mon chien ; il arriva ; fon début 
fut familier. Un balïin avec un jet d’eau 
occupait le milieu de l’appartement. 
Diamant s’y baigne , faute enfuite fur 
le fopha, pour me carelfer, & prenant 
le rire du Kam pour une invitation 
amicale , s’élance avec gaieté fur lui , 
& culbute chemin faifant tout ce qui 
l’environne. Dans le premier moment 
de la faveur , on peut avoir tort impu- 
nément : aufli Diamant recommandé à 
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un Page , eut dès le même foir bouche 
en Cour, & grande chaffe ordonnée pour 
le lendemain. On ne parla toute la foirée 
que des talens du nouveau favori : je 
parlai , moi de fâ vivacité , de fa défo- 
béiffance ; tout fut trouvé charmant ; ôc 
le Kam avait une telle impatience de 
voir Diamant en a&ion qu’il nous donna 
rendez-vous de meilleure heure qu’à 
l’ordinaire. En arrivant j’apperçus le 
héros de la fête, conduit par fon Page 
entouré de fpe&ateurs , & ne fachant 
ce qu’on lui voulait , on m’attendait 
pour le mettre en liberté. A peine en 
jouit-il que la cavalerie s’ébranle pour 
fe déployer à la droite & à la gauche 
du Kam auprès duquel j’étais. Diamant 
effrayé n’éprouva d’abord que la crainte 
d’en être écrafé. Cependant une caille 
fe leve devant lui , un des faucons du 
Kam eft lancé à la pourfuitte de ce 
gibier , il joint fa proie s’en faifit & 
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pouffe fon vol à quelque diftance où 
un fauconnier à toutes jambes va s’en 
emparer. Diamant prend également fon 
effor , une double capture avait animé 
fon ambition , & fans un marteau d’ar- 
mes qu’on lui lança pour le forcer à 
lâcher prife , ma prédi&ion aurait été 
accomplie; mtis l’effroi s’emparant égale- 
ment du chien & du faucon , chacun 
par des routes différentes prit celle du 
logis , & le Kam en fut quitte pour la 
la peur de perdre fon oifeau. 

Ma pofitioîi vis-à-vis de Mackfoud- 
Gueray & de fes Miniftres , jointe à 
la manière dont j’étais parvenu à arranger 
mon nouvel établiffement , me rendaient 
le féjour de Ba&chéferay fupportable : 
pétais lié particulièrement avec Kaïa- 
Mirza de la famille des Chirins } ré- 
putée la première nobleffe des Tartares. 
Il avait époufé une Princeffe du Sang 
qui occupait la charge d’Olou-Kané 
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( Gouvernante de la Crimée ) , & cette 
Sultane voulant me donner une mar- 
que de bienveillance m’envoya , par 
l’Intendant de fa maifon , un préfent 
compofé d’une chemife de nuit brodée 
richement , & de tout ce qui appartient 
au deshabillé le plus magnifique ôt le 
plus complet. Le myftère qui accompa- 
gnait cette million pouvait me donner 
une forte d’inquiétude : en effet la Prin- 
celfe avait 70 ans ; mais je fus bientôt 
raffiné : j’appris que des préfens de ce 
genre ne font jamais faits par une Sul- 
tane qu’à un de fes parens , ôt il me 
fut permis de me livrer fans crainte à 
toute ma reconnaiffance. La PrincefTe 
avait quelque crédit auprès de Mack- 
foud-Gueray , mais ce crédit n’auraît 
.peut-être pas fuffi pour préferver un 
de fes protégés de l’avarice de ce Prince. 

Yacoub-Aga, Gouverneur ôc Grand- 

Douanier de Balta. allait en être la 

* / 


Digitized by Google 


du Baron de Tott. 127 

vi&îme. Dépoffédé de fon emploi , 
dépouillé de fes biens , & enchaîné 
dans les prifons , il courait encore le 
rifque de perdre la tête nonbftant le zèle 
de fa proteftrice : il me parut très- 
important de travailler à fauver & à 
rétablir cet homme , dont la France 
avait toujours eu. fujet de fe louer. Les 
Minifires me fécondèrent , le Mufti 
nous fervit avec chaleur, ainfi que la 
Sultane; Yacoub-Aga quitta fes chaî- 
nes pour reprendre avec fon ancienne 
dignité , les moyens de recommencer 
Tédifice de fa fortune , que le Kam ne 
lui reftitua pas. Mais fi l’on peut repro- 
cher à ce Prince ce trait d’avidité , 
il veillait foigneufement âu bon ordre , 
fans adopter les principes fanatiques & 
fuperftitieux qui portent les Turcs à 
y déroger Ci fouvent. L’efclaye d’un 

Juif avait aflaffiné fon maître dans fa 

* « • * 

vigne ; la plainte fut portée par les plus 
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proches parens. On faifit le coupàble , 
& tandis qu’on inftruit le procès de ce 
malheureux , des zélés Mahométans le 
déterminent à fe faire Turc, dansl’efpoir 
d’obtenir fa grâce. On oppofe à la fen* 
tence de mort prononcée par le Kam, 
le converfion du coupable. Il eft bon 
d’obferver que la loi Tartare fait périr 
le criminel par la main de l’offenfé ou 
par celle de fes ayans caufe. On objeêta 
donc, mais on obje&a en vain, qu’un 
Turc ne pouvait - être abandonné à 
dés Juifs : je leur livrerais mon frere, 
répond le Kam , s’il était coupable ; 
je laiffe à la Providence à récompenfer 
fa converfion , fi elle eft pure , ôc je 
ne me dois qu’au foin de faire juftice. 
L’intrigue des dévots Mufulmans était 
cependant parvenue à retarder ce juge- 
ment jufqu’au Vendredi après midi , 
afin de rendre également favorable au 
Néophite , la loi qui oblige les offenfés 

d’exécuter 
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d’exécuter la fentence dans les vingt- 
quatre heures , & celle qui affujétit les 
Juifs à fe renfermer pour le Sabbat , au 
coucher du foleil ; cependant on con- 
duit l’affaflin chargé de chaînes , fur la 
butte deftinée à ces fortes d’exécutions ; 
mais un nouvel obftacle s’y oppofe. Les 
Juifs ne peuvent répandre le fang. Un 
Crieur public parcourt la ville pour 
offrir une fomme confidérable à celui 
qui voudra leur prêter fa main, & c’eft 
chez le peuple le plus miférable que 
cette enquête eft inutile. Ge nouvel 
incident fut porté au tribunal du Kâm. 
Les dévots comptaient en tirer grand 
parti , mais ils furent trompés dans leur 
attente. Mackfoud - Guéray permit aux 
Juifs d’exécuter le coupable fuivant les 
îoix de l’ancien teftament,& la lapidation 
termina cette fcène* 

La loi Turque dont je parlais précé- 
demment , celle qui livre le coupable 
II, Partie , I 
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à l’offenfé , eft fondé fur le Coran , 
qui accorde au plus proche parent du 
mort , le droit de difpofer du fang de 
l’ affadi n. On a vu qu’en Turquie, la 
partie plaignante affifte au fupplice ; 
la loi Tartare plus littérale, charge la 
partie plaignante elle-même de l’exécu- 
tion. J’obferverai encore que chez les 
T urcs où le Bourreau attend pour don- 
ner le coup , que la fomme offerte par 
le coupable foit refufée : il n’eft pas fans 
exemple , qu’une femme ait vendu le 
fang de fon mari. En Tartarie au con- 
traire cette femme chargée d’enfoncer 
le couteau de fa propre main , ne fe 
laiffe jamais tenter par aucune offre , 
& la loi qui lui laiffe le foin de fa 
vengeance , la rend inacceffible à tout 
autre fentiment. Un Officier du Prince 
le bras levé & armé d’une hache d’argent 
précédé le criminel , le conduit au fup- 
plice , & affifte à fon exécution. 
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Il n’eft point de pays où les crimes 
foient moins communs qu’en Tartane* 
Les plaines où les malfaiteurs pourraient 
d’ailleurs s’échapper aifément , offrent 
peu d’objets à la cupidité , & la pref- 
qu’Ifle de Crimée qui en préfente davan- 
tage, fermée journellement, ne laiffe 
aucun efpoir de fe fouftraire au châti- 
ment ; auffi n’apperçoit-t-on nulle précau- 
tion pour la fureté de la Capitale ; elle 
fte contient de gardes que celles qui 
appartiennent à la Majefté du Souverain* 
Le Palais qu’il habite , autrefois entiete* 
ment bâti à la Chinoife , mais réparé à 
la Turque , préfente encore des beautés 
de fon premier genre de conftrudion* 
Il eft placé à une des extrémités de 
la ville & environné de rochers très- 
élevés ; les eaux y abondent & font 
diftribuées dans les Kioks & dans leS 
jardins , de la manière la plus agréable* 
Cependant cette fituation qui n’offre 

I a 
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pour point de vue que des rochers 
arides , oblige le Kam d’aller fréquem- 
ment fe promener fur les hauteurs pour 
y jouir de la beauté du fite le plus varié. 

On a remarqué que les plaines des 
Noguais , qui prolongent le continent 
de la Crimée , étaient prefque au niveau 
de la mer , & que l’Ifthme préfentait 
un autre niveau plus élevé de 30 à 40 
pieds. Cette plaine fupérieure occupe la 
moitié feptentrionale de la prefqu’Ifle, 
après quoi le terrein hériffé de rochers, 
& chargé de montagnes dirigées de 
l’Oueft à l’Eft eft piramidé par XzTchadir- 
Dague (le mont de la Tente ). Cette 
montagne placée trop près de la mer, 
pour que fa bafe puiffe ajouter beaucoup 
à fon élévation dans l’atmofphère , ne 
peut être claffée que parmi les monta- 
gnes du fécond ordre ; mais fi l’on jette 
un coup d’œil fur la carte de notre 
hémifphère , on ne pourra méconnaître 
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dans le Tchadir-Dague le chaînon qui 
lie les Alpes avec le Caucafe. On voit 
en effet que la branche des Apen- 
nins qui traverfe l’Europe de l’Oueft à 
l’Eft , fépare l’Allemagne de l’Italie , la 
Pologne de la Hongrie, ôc la Yalachie 
de l’ancienne Thrace , après s’être plon- 
gée dans la mer Noire , reparaît dans 
la même direêtion fur la partie méri- 
dionale de la Crimée , laiffe à peine 
un paffage pour la communication des 
mers de Sabache & du Pont - Euxin , ôc 
continue jufqu’à la mer Cafpienne fous 
le nom de Caucafe , pour reparaître en- 
fuite fous celui de Thibet , & s’étendre 
jufqu’au rivage oriental de l’Afie. 

La férié de ces montagnes n’eft pas 
moins fenfible , ôc n’eft pas moins dé- 
montrée par les détails qui concernent 
leur afpeêl , leur ftrufture , les foffdes 
quelles offrent ôc les minéraux qu’elles 
contiennent. 

13 
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La première obfervation qui fe pré- 
fente en Crimée , eft l’uniformité d’un 
lit de rochers , qui y couronnent toutes 
les montagnes fur le même niveau. Ces 
rochers extérieurement à pic fur plus 
ou moins d cpaiffeur ? offrent les traces 
les plus certaines du travail des eaux % 
l’on y diltingue par-tout le caractère 
decepx qui font a&uellement expofég 
aux efforts de la mer , & ils font en<= 
çore femés d’huîtres foffiles apparentes 3 
mais tellement enveloppées , que l’on 
ne peut s’en procurer qu’en les déta- 
chant avec le cifeau. On obferve aufTi 
que le vif de ces foffiles qui font de la 
plus groffe efpèce , n’eft pas connu dans 
les mers du Levant ; j’ajouterai que la 
côte feptentrionale de la mer Noire eft 
aujourd’hui dépourvue d’huîtres, & qu’il 
n’y en a que de la petite efpèçe dans la 
partie méridionale de cette mer. 

On trouve auffi parmi les foffiles $dh& 
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rens aux rochers , l’efpèce d’ourfin 3 donc 
le vif eft particulier à la mer Rouge. Les 
vallons qui fillonnent cette partie de la 
Crimée contiennent de très-grands bancs 
de fofliles univalves, & prefque tous du 
genre des bonnets Chinois. Ces fofliles 
different cependant de ceux que l’on 
trouve dans la Méditerranée , par une 
coquille plus épaifle , moins évafée & 
couvertes de ftries circulaires; dans quel- 
ques vallons , leur abondance eft telle 
qu’elles y étouffent abfolument toute 
végétation : ces coquilles y font mêlées 
avec des fragmens d’un tuf follié & 
herborifé dont le principal lit fe décou- 
vre dans le fond des ravins. 

Le niveau des bancs de rochers que 
j’ai vérifié d’une montagne à l’autre avec 
le niveau d’eau , annonce que toutes les 
couches font également horifontales. J’ai 
toujours porté la plus fcrupuleufe atten- 
tion dans mes recherches fur un objet 
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aufli intérelfant que neuf, & je n’al 
rien découvert qui altéra cette unifor- 
mité \ 

La carte des terres fupérieures de la 
Crimée , prife fur le niveau de çes bancs, 
de rochers , ne préfenterait qu’un Ar- 
chipel , un amas d’îles plus ou moins 
élevées , placées à peu de diftance les, 
unes des autres , & toujours à l’Oueft du 
Caucafe ; mais fort éloignées des terres 
qui pouvaient à cette époque former le 
continent vers le Nord , ôc ce n’eft que 
vers le petit Don que le fol commence à 
s’élever jufqu’au même niveau. 

Ces recherches fur la Géographie pri- 

1 Lorfque les connaiiïànces humaines auront pénétré le- 
principe des révolutions du globe , l’obfervation que je 
rapporte fur l’immutabilité du fol de la Crimée acquérera 
plus de valeur , elle prouvera que les caufcs du rcnvcrfc' 
ment ont été fans effet pour la prefqu’Ifle. Les trembjcmcns 
4e terre qui y font à peine connus , n’ont jamais dû y êtrç 
çen trais , le fommet des rochers y eft encore couverç 
d’une terre végétale , les montagnes les plus élevées n’of-. 
frent aucun indice de crathcre, aucun vertige de laves. 
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rnitive, en fervant aux progrès des con- 
naiffances humaines répandraient fans 
doute un nouveau jour , fur un objet 
dont l’efprit de fyftême s’eft emparé , 
depuis long-temps. LesSavans qui feront 
curieux de connaître le premier afpeft du 
globe , le retrouveront en fuivant le 
même niveau dont ils appercevront par-' 
tout les traces les plus diftinftes. Des . 
montagnes plus élevées leur préfente', 
teront encore des niveaux plus ancienne- 
ment abandonnées par les eaux j mais 
, borné dans ces Mémoires aux feuls dé- 
tails du tableau atluei des pays que j’ai 
parcourus, &du moral de leurs habitans, 
je ne me permettrai plus fur cette matière 
que de rapporter la réponfe d’un Tar- 
tare. Je me promenais avec cet hominp , 
dans une des gorges qui joignent celle 
dans laquelle Ba&cheferay eft fitué. J’y 
remarquai un anneau de fer placé au 
Jiaut d’un rocher inacçeflfible qui cou- 
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ronnait & fermait cette gorge dans fon 
enfoncement. J’interrogeai monTartare 
fur l’utilité de cet anneau. J’imagine 
qu’il fervait,me répondit-il froidement, 
à attacher les vaiffeaux , lorfque la mer, 
en baignant ces rochers formait un port 
de cette gorge. Je reliai confondu , 
j’admirai le génie qui , n’ayant d’autre 
guide que la comparaifon journalière du 
rivage aèhiel de la mer avec les ancien- 
nes traces de fes eaux , imprimées ôc 
confervées fur les montagnes , s’élevait 
jufqu’à la folution du problème. Les 
anciens Grecs ôt les anciens Romains 
eurent des occafions d’admirer aulTi la 
plus fublime philofophie morale dans 
des Scithes ; mais l’idée la plus vafte fur 
les révolutions du globe eft fans doute 
plus étonnante dans un Tartare, ôc fa 
fimplicité naïve ajoutait encore à mon 
admiration. On peut juger par lui , que 
fes compatriotes accordent peu d’intérêt 
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aux monumens qui attellent les différens 
âges de la nature , ils négligent aufli de 
s’en approprier le travail par l’exploita' 
tion des mines du Tchadir-Dague. Les 
Génois plus inftruits , & sûrement plus 
avides, avaient commencé à extraire l’or 
que cette montagne contient en allez 
grande abondance. On peut même pré-' 
fumer que le Kam n’aurait pas été infen- 
fible à l’acquifition de ces richefles , fi 
la crainte d’exciter l’avidité de la Porte 
ne lui avait fait préférer l’ina&ion à un 
travail dont elle fe ferait approprié le 
fruit. Le danger de voir palier ces ri- 
cheiïes à Conftantinople n’ell pas le feul 
auquel le Kam des Tartares fe feroit 
expofé, en voulant exploiter la mine d’or 
qu’il polléde. Forcé d’attirer les gens de 
la monnaie pour diriger ce travail , il 
aurait introduit en Crimée , le fléau des 
prohibitions j & c’ell à la tranquillité 
publique que l’humanité des Souverains 
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Tartares a facrifié leur propre intérêt. 
Il y a bien quelque gloire à être pauvre 
à ce prix. . 

Accoutumés à une exiftence dont les 
agrémens appartiennent plus à la richefïe 
du fol , qu’au fafte qui s’emprifonne 
dans des lambris dorés , les Tartares 
mettent en jouiflance jufqu’à l’air qu’ils 
refpirent , ôc ce premier befoin de tous 
les êtres eft pleinement fatisfait par la 
beauté du climat. 

Les météores que le ciel de la Cri- 
mée préfente dans toutes les faifons , 
ainfi que la blancheur des aurores bo- 
réales qui y font affez fréquentes , at- 
tellent la pureté de l’atmofphère. On 
pourrait aufli attribuer fa qualité pour 
ainfi dire éthérée , aux plaines immenfes 
& deflféchées, qui font au Nord de ce 
pays , aufli bien qu’au voifinage du Cau- 
cafe , dont les fommets attirent & ab- 
forbent toutes les vapeurs qui peuvent 
s’élever à l’Oueft. 
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Des faifons réglées , & qui fe fuc- 
cèdent graduellement , fe joignent à la 
beauté du fol pour y favorifer la plus 
abondante végétation ; elle fe reproduit 
dans une terre végétale , noire , mêlée 
de fable , ôc dont le lit s’étend depuis 
Léopold, dans la Rudie rouge , jufques 
dans la prefqu’ile. La chaleur du foleil 
y fait fructifier toutes les graines qu’on 
y répand , fans exiger du cultivateur 
qu’un léger travail. Ce travail fe borne 
effectivement à fillonner avec le foc le 
terrain qu’on veut enfemencer. Les grai- 
nes de melon , d’aubergine , de pois , 
de fèves mêlées enfemble dans un fac 
font jettées par un homme qui fuit la 
charrue. On ne daigne pas prendre le 
foin de recouvrir ces graines. On compte 
fur les pluies pour y fuppléer,& le champ 
eft abandonné jufqu’au moment des diffé- 
rentes récoltes qu’il doit offrir , & qu’il 
faudra feulement tirer de l’état de con- 
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fufion que cette manière de femer rend 
inévitable. 

Dans le nombre des produ&ions 
fpontanées qui couvrent la furfaee de 
la Crimée , les afperges , les noix 6c les 
noifettes fe diftinguent par leur groffeur* 
L’abondance des fleurs eft également 
remarquable,des champs entiers couverts 
de tulipes de la petite efpèce forment 
par la variété de leurs couleurs le plus 
agréable tableau. 

La manière dont on cultive la vigne 
en Crimée ne faurait améliorer la qua- 
lité du raifin : l’on voit avec regret que 
les plus belles expofitions du monde 
n’ont pu déterminer les habitans à les 
préférer aux vallons ; les ceps y font 
plantés dans des trous de huit à dix 
pieds de diamètre fur quatre à cinq de 
profondeur. Le haut de l’efcarpement 
de ces fofles , fert de foutien aux bran- 
ches du cep , qui en s’y appuyant cou- 
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vrent tout l’orifice de feuillage au- deffous 
defquels pendent les grappes , qui par 
ce moyen y font à l’abri du foleil, & 
abondamment alimentées par un fol tou- 
jours humide & même fouvent noyé par 
les eaux de pluies qui s’y raffemblent. 
On éfeuille les vignes un mois avant 
les vendanges , après lefquelles on a foin 
de couper le cep près de terre, & le 
vignoble fubmergé pendant l’hiver par 
le débordement des ruiffeaux, laifTe un 
champ libre aux oifeaux aquatiques. 

Dans les différentes efpèces de ce 
genre qui abondent en Crimée , la plus 
remarquable efl une forte d’oie fauvage 
plus haut montée que les nôtres ; ôc dont 
le plumage eft d’un rouge de brique affez 
vif. Les Tartares prétendent que la chair 
de cet animal eft très-dangereufe. J’ai 
cependant voulu la goûter , & je ne l’ai 
trouvée que très-mauvaife. 

Aucun pays n’abonde plus en cailles 
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que la Crimée, & ces animaux difperfés 
dans tout le pays , pendant la belle fai- 
fon , fe raflemblent à l’approche de l’au- 
tomne pour traverfer la mer Noire , ôc 
fe rendre à la côte du Sud , d’où ils fe 
tranfportent enfuite dans „des climats 
plus chauds. L’ordre qui conduit ces 
émigrations eft invariable. Vers la fin 
d’Août , les cailles qui fe font réunies 
en Crimée choififfent un de ces jours 
fereins où le vent du Nord, en foufflant 
au coucher du foleil, leur promet une 
belle nuit* Elles fe rendent au rivage, 
partent enfemble à fix ou fept heures du 
foir , ôc ont fini le trajet de yo lieues à 
la pointe du jour , où des filets tendus 
fur la côte oppofée , ôc des chafleurs qui 
guettent leur arrivée , déciment les 
émigrans. 

L’abondance des eaux qui eft grande 
en Crimée , n’y forme cependant aucune 
rivière remarquable , ôc la proximité du 

rivage 
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rivage appelle chaque ruifleau à la mer. 
Les plus forces chaleurs n’y tariflent 
point les fourceç , & les habitans trou- 
vent dans chaque gorge, des eaux d’au- 
tant pliis belles , qu’elles coulent alter- 
nativement dans des prairies agréables , 
& à travers des rochers , dont le choc 
entretient leur limpidité. Le peuplier 
d’Italie fe plaît dans leur voifinage , ôc 
fon abondance pourrait faire regarder 
cet arbre comme naturel à la Crimée , 
fi les établiffemens des Génois n’indi- 
quaient pas ceux qui. peuvent les y avoir 
apportés. 

Cette nation qui domina long-temps 
par fon induftrie , avait étendu fon com- 
merce & fes conquêtes jufques dans la 
Cherfoneze Taurique où les defcendans 
du fameux Gengiskam furent contraints 
de céder à l’opprelTion de ces Négocians 
jufqu’à Mahomet II , qui ne délivra les, 
Tartares de la tyrannie des Génois , que 

II. Partie. K 
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pour y fubftituer un joug auflipefant peut- 
être , mais moins humiliant fans doute. 

On voit encore en Crimée les débris 
des chaînes qui contenaient les T artares 
& les affujétiffaient aux Génois. Ces 
monumens de la tyrannie attellent éga- 
lement la crainte ôc l’inquiétude qui 
dévoraient les tyrans. Ce n’ell que fur 
les rochers les plus efcarpés que l’on 
retrouve les traces de leurs anciennes 
habitations. Le rocher même qui fervait 
de bafe à des châteaux forts , eft creufé 
tout au tour &; repréfente encore le plan 
de leurs demeures. On y voit des écu- 
ries dont les mangeoires font taillées 
dans le roc. La plupart de ces excava- 
tions fe communiquent entr’elles , & 
quelques - unes joignent la ville fupd- 
rieure par des fouterrains dont les ave- 
nues font encore libres. J’ai trouvé dans 
le centre d’une falle affez grande , un 
baflin quarré , de dix pieds de diamètre , 
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fur fept de profondeur, a£luellement rem- 
plis d’offemens humains. Je ne hafar- 
derai aucune conjedure fur cette cir- 
conftance , & je me borne à rapporter 
le fait qu’on peut encore obferver , puif- 
que ces ruines ne font qu’à deux lieues 
de Baûchéferay. On voit en Crimée 
plufieurs de ces retraites ménagées 
dans le roc , & toujours fur des mort-* 
tagnes d’un accès difficile , & l’on peut 
préfumer qu’elles fervaient d’afyle aux 
troupeaux que les Génois faifaient paître 
dans les plaines pendant le jour, & qu’ils 
renfermaient ainfi pendant la nuit. 

Les lieux les plus efcarpés ont tou- 
jours été lafyle dé la liberté ou le 
repaire de la tyrannie. Les rochers font 
en effet le fite le plus capable de dilfiper 
les craintes qui affiégent les oppreffeurs 
& les opprimés. 

Il eft probable que la ville de Cafa 
qui eft encore aujourd’hui le centre du 

K 2 
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commerce de la Crimée , était également 
celui ou fe réunifiait le commerce des 
Génois : mais en confidérant la beauté 
du Port de Baluklava & quelques ruines 
d’anciens édifices qu’on y apperçoit , on 
eft porté à penfer qu’ils n’avaient pas 
négligé d’en faire ufage. Ce port eft 
fitué fur la pointe la plus méridionale 
de la Crimée ; les deux caps qui en for- 
ment l’entrée font la première terre qui 
fe préfente au Mord-Eft du Bofphore de 
Thrace. A la proximité de ce port, à fon 
étendue, à fa sûreté, fe joint le voifinage 
des forêts qui pouvaient fournir les bois 
de conftru&ion ; entièrement abandonné 
aujourd’hui , le port de Baluklava ne 
conferve que des veftiges de fon ancienne 
importance , comme on a déjà vu que 
les ‘ tombeaux qui fubfiftent encore à 
Krim, l’ancienne capitale de la pref- 
qulle , font les feuls indices qui reftent 

d’une ville jadis confidérable. 
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La Crimée en offre peu qui foient 
dignes d’être citées , on doit cependant 
compter Geuzlevé à caufe de fon Port 
fur la côte occidentale de la prefqu’ile,- 
& Acmedchid , réfidence du Calga 
Sultan \ 

Après avoir parcouru les principaux 
objets qui ont trait à l’Hiftoire Natu- 
relle de la Crimée , jettons un coup- 
d’oeil plus réfléchi fur la fituation poli- 
tique des Tartares ôc fur les principes 
de leur gouvernement. 

Les pays compris fous le nom de la 
petite T artarie , font la prefqu’île de 
Crimée , le Couban , une partie de la 
Circaflie , & toutes les terres qui fépa- 
rent l’Empire de Rufliede la mer Noire. 
Cette zone depuis la Moldavie jufqu’au 
près de Taganrog fitué entre le 45 e & 
le 44 e degré de latitude , a dans fa 

' On verra plus loin quelle cft cette dignité. 
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largeur trente à quarante lieues fur près 
de deux cent de longueur ; elle contient 
de l’Oueft à l’Eft le Yetitchékoulé , le 
Dgiamboylouk , le Yédefan & la BefTa- 
rabie. Cette dernière province que l’on 
nomme aujourd’hui le Boudjak , eft habi- 
tée par des T artares fixés dans des vil-» 
Jlages , ainfi que ceux de la prefqu’île } 
mais les habitans des trois autres provin-» 
ces n’ont que des tentes de feutre qu’ils 
emportent où il leur plaît. 

Ces peuples qu’on nomme Noguais 
& qu’on croit Nomades , font cependant 
fixés dans les vallons , qui du Nord au 
Sud coupent les plaines qu’ils habitent, & 
leurs tentes rangées fur une feule ligne 
y forment des efpèces de villages de 
trente à trente-cinq lieues de long , qui 
diftinguent les différentes hordes. 

On peut préfumer que la vie cham- 
pêtre & frugale de ces peuples pafteurs 
favorife la population , tandis que les 
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befoins & les excès du luxe, chez les 
nations policées, la coupent dans fa ra- 
cine. On remarque en effet qu’elle eft 
déjà moins confidérable fous les toits de 
la Crimée ôc du Boudjak que fous les 
tentes des Noguais ; mais on ne peut s’en 
procurer le dénombrement que dansl’ap- 
perçu des forces militaires que le Kam 
eft en état de raffembler : on verra bien- 
tôt ce Prince lever en même-temps trois 
armées : celle qu’il commandait en per- 
fonne de io©,ooo hommes , celle defon 
Calga de éo,ooo , ôc celle de fon Nou- 
radin de 40,000. Il aurait pu en lever 
le double fans préjudicier aux travaux 
habituels , ôc fi l’on confidère ce nombre 
de foldats ôc la furface des états de Tar- 
tarie , on pourra comparer leur popula- 
tion avec la nôtre. 

La manière la plus sûre d’évaluer 
les forces de ces Nations, c’eft de les 
voir opérer en corps d’armées ; mais il 

K* 


Mémoires 


eft bon de commencer par obferver la 
nature de ces forces même & les moyens 
qui les raffemblent. Ces moyens tiennent 
au Gouvernement , & l’origine de tout 
Gouvernement eft du reflbrt de l’His- 
toire. 

Celle des Tart ( ares en particulier pré- 
fente l'image d’un vafte Océan , dont on 
ne peut connaître l’étendue qu’en par- 
courant les côtes qui l’environnent. On 
ne retrouve en effet les faftes de ce 
peuple que chez les Nations qui ont eu 
le malheur d’être à portée de lui ôt qu’il 
a fucceffivement ravagé : cependant ces 
mêmes Nations qui ont peu ou point 
écrit 5 contraignent l’Hiftoire de fe renfer- 
mer dans les probabilités ; mais elles font 
telles qu’en les comparant avec les anna- 
les de tous les peuples , on eft forcé de 
convenir que les Tartares ont par devers 
eux les titres d’ancienneté les mieux 
conftatés. 
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Sans prétendre moi-même à faire un 
examen approfondi de la grande queftion 
qui agite aujourd’hui nos Littérateurs, 
celle de la véritable fituation de rifle 
des Atlantes , j’obferverai feulement 
que le plateau de la Tar tarie qui pro- 
longe au Nord , la chaîne des montagnes 
du Caucafe ôt du Thibet jufques vers 
la prefqu’Ifle de Corée , préfente à en 
juger par le cours des eaux qui du centre 
de l’Afie fe répandent au Sud & au Nord 
de cette partie du globe , la portion la 
plus élevée des terres qui féparent les 
mers des Indes 6c du Kamtchatka. 
Cette feule obfervation femble garantir 
que cette zone occupée encore préfen- 
tement par les Tartares a dû être la 
première terre découverte en Afie, la 
première habitée , le foyer de la pre- 
mière population , celui d’où font par- 
ties ces émigrations qui conftamment 
repouffées par la muraille de la Chine 
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& par les défilés du Thibet & du 
Caucafe , en fe portant fur l’Afie fep- 
tentrionale ont reflué dans notre Europe 
fous les noms de Goths , d’Oftrogoths 
& de Vifigoths. 

Aux obfervations géographiques qui 
appuient cette hypothèfe , fe joint 
encore la tradition Tartare que Krim 
Gueray m’a communiqué. On verra 
bientôt ce Prince fur le trône , on 
admirera fon courage } fes connaiffances, 
fa philofophie ôt fa mort. 

Il ferait cependant difficile de dé- 
mêler rien de fixe & de parfaitement 
avéré dans les annales des Tartares 
avant Gengiskan, mais on fait que ce 
Prince élu grand Kam par les Kams 
des différentes tribus , ne fut choifi 
pour être le Roi des Rois que parce 
qu’il était le plus puiflant d’entr’eux. 
On fait également qu a cette époque 
Gengiskan conçut ôt exécuta les projets 
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d’envahiffement qui lui ont formé le 
plus vafte empire dont l’Hiftoire faffe 
mention. Les émigrations qui ont fuivi 
ce conquérant & qui ont couvert les 
pays conquis prouvent encore le degré 
de population néceffaire à ces débor- 
demens } ôc tous ces motifs réunis re- 
jettent l’origine de cette famille dans 
l’obfcurité des temps les plus reculés. 
Une chaîne non interrompue a amené 
jufqu’à nos jours cette dynaftie des 
Princes Gingifien6 , ainfl que le Gouver» 
nement féodal auquel les Tartares font 
encore fournis. On retrouve chez eux, 
les premières loix qui nous ont gou- 
verné , les mêmes préjuges qui nous 
maîtrifent , fit fi l’on réunit ces rapports 
avéç les émigrations de ces anciens peu- 
ples vers le Nord , & celle des peuples 
du Nord vers nous , on s’accordera peut- 
être , pour reconnaître la fource de nos 
\ifages les plus antiques. 
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Après la famille fouveraine , on com- 
pte celles de Chirine , de Manfour , de 
Sedjoud d’Arguin & de Baroun. La 
famille de Gengiskan fournit les Sei- 
gneurs fuzerains , & les cinq autres 
familles fourniffent les cinq grands . 
Valfau? de cet Empire. Ceux-ci qu’on 
nomme Beys , font toujours repréfentés 
par les plus âgés de chaque famille ôc 
cet ordre eft invariable. Ces anciens 
Mirzas dont les annales placent la tige 
dans les compagnons de Gengiskan, 
forment la haute noblelfe dans l’ordre 
où ils font nommés : ils ne peuvent 
jamais être confondus avec les familles 
annoblies. Celles - ci réunies fous la 
dénomination deMirza Capikouly , c’eft- 
à-dire , Mirza efclave du Prince , ont 
cependant un Bey qui les répréfente, 
& le droit de grande valfalité , celui 
de fiéger aux états. Parmi les Mirzas 
Cap ; kouly , la famille de Koudalak dif* 
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tinguée par l’antiquité de fon annoblif- 
fement jouit du droit de fournir dans 
le plus âgé de fes membres le repré- 
fentant de toutes les familles annoblies ; 
& ces fix Beys , réunis au fuzerain , 
forment le Sénat, la Cour ilté, la’toute- 
puilfance des Tartares. 

On ne convoque ces affemblées que 
dans les câs extraordinaires ; mais pour 
que le Kam, qui a le droit de réunir les 
grands Vaffaux, ne puilfe abufer de leur 
éloignement, pour étendre fon autorité 
au-delà des bornes de la féodalité, le 
Bey des Chirines repré fente conftam- 
ment les cinq autres Beys , & ce chef 
de la nobleffe Tartare a ainfi que le 
Souverain , fon Calga , fon Nouradin , 
fes Miniftres , & le droit de convoquer 
les Beys , fi leur réunion négligée par 
le Kam devenait utile contre lui-même. 
La charge de Calga des Chirines eft 
toujours occupée * par le plus âgé de 
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la famille après le Bey : ee chef a dorld 
conftamment fon fucceffeur auprès de 
lui , & ce contre-poids de la puiffance 
fouveraine eft toujours en a&ivité. 

Le même ordre qui réunit toutes 
les forces contre les attentats du defpo- 
tifine, veille également à la sûreté , 
& au maintien du pouvoir légitime du 
fouverain. Les grands Vaffaux Tartares 
femblent en effet n’appartenir au Gou- 
vernement , que comme des colonnes à 
un édifice; ils le foutiennent fans pouvoir 
l’ébranler. On n’a jamais vu chez ce 
peuple aucun exemple de ces troubles 
qui ont agité la France dans tous les 
temps de fa féodalité. Le Gouvernement 
Tartare encore dans fa pureté , ne laiffe 
aucune marge à l’ambition. On naiffait 
grand Vaffal en France , à peine a-t-on 
le temps de l’être en Tartarie. 

Il eft probable que le même ordre 
était anciennement établi dans la 
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famille fouveraine , ôc que le Kam des 
Tartares était conftamment le plus âgé 
des membres de cette famille ; mais 
quel que fût l’ordre de fucceiïion avant 
l’arrivée des Génois en Crimée , on 
apperçoit diftin&ement à cette époque 
la tyrannie protégeant les intrigues, 
trois Kams élus à la fois , & Mingli- 
Gueray , dont les droits étaient les 
plus certains, prifonnier dans Mancoup. 

Mahomet II venait de confommer 
la conquête de Conftantinople ; il en 
avait expulfé les Génois , il courut les 
chaffer de la Crimée & délivra Mingli- 
Gueray de leurs mains ; mais il ne le 
rétablit fur le trône , qu’après avoir 
fait avec ce Prince , un traité qui fou- 
mettait à la Porte fa nomination & 
celle de fes fuccefieurs. Une grande 
partie de la Romélie fut donnée en 
appanage au Prince Gengizien ; de 
riches polfeflions devinrent le dédom- 
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magement de la liberté des Sultans 
Tartares ôt le garant de leur foumif- 
lion , & chacun des Princes de la 
famille régnante eut Pefpoir de par- 
venir au trône par fes intrigues à Conf- 
tantinople. 

Malgré les précautions que prit Ma- 
homet II, vainqueur des Génois en Tar- 
tarie , pour affurer l’exécutioh de fon 
traité avec Mingli - Gueray , il eft 
certain que les parties contra&antes 
ne pouvaient réellement llipuler qu’en 
vertu de leurs droits refpectifs : que 
ceux de la république des Tartares ne 
purent être compromis , ôc que la dépo- 
fition du fuzerain attribuée au Grand- 
Seigneur ne portait aucune atteinte lé- 
gitime à l’indépendance de la nation. 
Le droit public des Tartares a donc 
été négligé ou méconnu quand on a 
prononcé l’indépendance de cette Na- 
tion. Déclarer libre une Nation qui n’a 

jamais 
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jamais ceffé de l’être eft le premier a&e 
de fon afTujettiffement. 

Les moyens politiques qui main- 
tiennent en Crimée un parfait équilibre 
entre les Grands- Vaffaux & le Suzerain 
avaient befoin que la diftribution des 
terres en aflurât la durée. Mais cette 
répartition devait elle-même fe reffentir 
des différences qui fe trouvent dans la 
manière d’exifter des habitans. 

Les terres de Crimée & de Beffarabic 
font divifées en fiefs nobles , en Domai- 
nes royaux , & en poffeiïions roturières. 
Les premières qui font toutes héréditai- 
res ne relèvent pas même de la Couronne 
& ne paient aucune redevance; Celles 
du Domaine font en partie annexées à 
certaines charges dont elles compofent 
le revenu , le furplus eft diftribué par le 
Souverain à ceux qu’il veut en gratifier. 
Le droit d’aubaine établi en Crimée 
au défaut d’héritier au feptieme degré , 
II. Partie. L 
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met le Kam en jouilTance de ce privilège 
pour tout ce qui concerne les biens 
nobles , & chaque Mirza jouit du même 
droit fur tous les biens roturiers dans 
l’étendue de fon fief. C’eft d’après ce 
principe qu’eft également perçue la 
capitation annuelle à laquelle tous les 
vafiaux Chrétiens ou Juifs font aflfu- 
jettis , & ce dernier objet donne au 
bien noble en Tartarie toute l’extenfion 
de la propriété la plus abfolue. 

Ce n’eft aulïi qu’aux Etats aflemblés 
que les Mirzas pofleffeurs de fiefs font 
redevables du fervice militaire , & je 
traiterai cet article , lorfque j’en ferai 
aux circonftanccs qui en ont mis tous 
les détails en action. 

On ne connaît point chez les Noguais 
ces diftinêtions de propriété territoriale, 
& ces peuples pafteurs uniquement occu- 
pés de leurs troupeaux , leur biffent la li- 
bre jouilTance des plaines qu’ils habitent, 
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ôc fe bornent aux feules limites qui font 
marquées entre les hordes voifines. 

Mais fi les Mirzas Noguais partagent 
avec leurs Vaffaux la communauté du 
fol, s’ils attachent même une forte de 
honte à la culture , ils n’en font pas 
moins puilfans. Retirés pendant l’hiver 
dans les vallons que leurs hordes occu- 
pent, ils y perçoivent chacun dans fon 
Aoul * la redevance en beftiaux ôc en 
denrées qui leur eft due ; Ôc lorfque la 
faifon permet d’enfemencer,ils fe tranf- 
portent avec les cultivateurs dans la 
plaine , choififfent le lieu de la culture , 
ôc en font le partage entre leurs vaffaux. 

En promenant ainfi leur culture, les 
Noguais réunifient d excellens pâturages 
à des récoltes abondantes que produi- 
fent des terres qu’il n’épuifent jamais. 

Le droit de corvée qui tient moins 

* Aoul , portion d'une horde qui comprend les valTaux 
rclevans du même noble, 

L 2 
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fans doute à la conftitution féodale 
qu’au luxe des Grands- VafTaux & des 
Seigneurs de fiefs eft établi en Crimée , 
ôc n’eft point connu chez les Noguais ; 
mais ils paient la dixme au Gouverneur 
de la Province. 

Les Sultans qui font ordinairement 
revêtus de ces Gouvernemens , y réfi- 
dent fous le titre de Séraskiers, & y 
commandent en Vicerois. Mais la pre- 
mière dignité de l’Empire eft celle de 
Calga , elle eft toujours conférée par le 
Kam à celui des Princes de fa Maifon 
dans lequel il a le plus de confiance. 
Sa réfidence eft à Acmet-Chid , ville 
fituée à quatre lieues de Ba&chéferay ; il 
y jouit de tout le décorum de la Souve- 
raineté. Ses Miniftres font exécuter fes 
ordres , & fon commandement s’étend 
jufqu’auprès de Cafa. 

La dignité Calga anciennement def- 
tinée au fuccefieur préfomptif , conferv* 
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encore le privilège de fuppléer la Sou- 
veraineté dans le cas de mort du Kam 
ôt jufqu’à l’arrivée de celui qui doit le 
remplacer. Il commande en chef les 
armées Tartares , fi le Kam ne va pas 
en perfonne à la guerre , & il hérite 
comme le Suzerain de tous les Mirzas 
qui meurent dans fon appanage fans héri- 
tiers au feptième degré. 

La charge de Nouradin , la fécondé 
dignité du Royaume, eft également occu- 
pée par un Sultan ; il jouit aufii du droit 
d’avoir des Miniftres , mais ils font ainfi 
que leur maître fans aucune fon&ion. 
Cette petite Cour qui n’a point d’autre 
réfidencc que Baûchéferay , fe confond 
avec celle du Kam : cependant fi quelque 
événement met en campagne des trou- 
pes dont le commandement foit confié au 
Nouradin, fon autorité ainfi que celle 
de (es Miniftres acquiert dès ce moment 
toute l’aèlivité du pouvoir fouverain. 

L 3 
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La troifième dignité du Royaume 
occupée par un Sultan fous le titre 
d’Or-Bey, Prince d’Orcapy, a cependant 
été quelquefois conférée à des Mirzas 
Chirines qui avaient époufé des Prin- 
ceffes du Sang Royal. Ces nobles qui 
dédaignent les premières places du Mi- 
niftère & n’acceptent que celles deftinées 
aux Sultans, ont aufïi été admis aux 
Gouvememens extérieurs ; mais ces 
Gouvernemens de frontières font com- 
munément occupées par les fils ou 
neveux du Prince régnant , ils y font 
les Généraux particuliers des troupes 
de leur province , & lorfqu’on raffemble 
celles du Boudjak , du Yédefan & du 
Couban, elles font toujours comman- 
dées par leurs Sultans Séraskiers , même 
après leur réunion fous les ordres du 
Kam , du Calga ou du Nouradin. 

La horde du Dgamboilouk n*eft gou- 
vernée que par un Caïmakan ou Lieu- 
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tenânt de Roi. Il y fait les fondions de 
Séraskier & conduit fes troupes jufques 
à l’armée ; mais alors il en remet tou- 
jours le commandement au Général en 
chef, pour retourner dans fon Gouverne- 
ment , & y veiller à la sûreté des plaines 
fituées devant l’Iftme de la Crimée. 

Outre ces grands emplois dont les 
revenus font fondés fur certains droits 
perçus dans les provinces , il y a encore 
deux dignités féminines. Celle d’Alabey 
que le Kam conféré ordinairement à fa 
mere ou à une de fes femmes , & celle 
d’Ouloukani qu’il donne toujours à l’aî- 
née de fes focurs ou de fes filles. Plu- 
iieurs villages font dans la dépendance 
de ces Princeffes , elles y connaiffent 
des différens qui s’élèvent entre leurs 
fujets & rendent la juftice par le minif- 
tère de leurs Intendans qui fiégent à 
cet effet à la porte du Sérail la plus 
voifine du Harem. 

L ^ 
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Je n’entrerai point dans les détails 
qui concernent le Mufti , le Vifir ôc les 
autres Miniftres , leurs charges font 
analogues à celles qui y correfpondent 
en Turquie , à cela près que les prin- 
cipes 6c les ufages du Gouvernement 
féodal y modèrent feulement l’exercice 
de leurs fondions. 

Les revenus du Kam montent à peine 
à 600,000 1 v. pour l’entretien de fa 
maifon ; cependant fi ce modique revenu 
gêne la libéralité du Prince, elle ne 
l’empêche pas d’être généreux. Nombre 
de Mirzas vivent à fes dépens , jufqu a 
ce que le droit d’aubaine lui fournifle le 
moyen de s’en débarraiïer en leur con- 
cédant quelques biens domaniaux, 

La levée de fes troupes n lui occa-* 
lionne d’ailleurs aucune dépenfe. Toutes 
les terres font tenues à redevance mili- 
taire. Le Souverain ne fupporte non 
plus aucuns frais de juftice ; ôc la rend 
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.gratuitement dans toute l’étendue de fes 
Etats , comme les jurifdi&ions parti- 
culières la rendent gratuitement dans 
leur diftrid; on appelle de ces Tribunaux 
particuliers à celui du Suzerain. 

L’éducation la plus foignée chez les 
Tartares fe borne au talent de favoir 
lire & écrire ; mais fi l’inftru&ion des 
Mirzas eft négligée , ils font diftingués 
par une politefle aifée ; elle eft le 
produit de l’habitude où ils font de 
vivre familièrement avec leurs Princes , 
fans jamais manquer au refpecl qu’ils 
leur doivent. 

Ba&chéferay renferme cependant un 
Journal hiftorique très-précieux, entre- 
pris par les ancêtres d’une famille qui 
l’a toujours confervé & fuivi avec foin. 
Ce manufcrit que fon premier Auteur a 
commencé en recueillant d’abord les tra- 
ditions les plus anciennes , contient tous 
les faits qui fe font fuccédés jufqu’à ce 
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jour. L’événement de ma million en Tar- 
tane ayant engagé le Continuateur de 
ce Journal à prendre de moi quelques 
informations qui me l’ont fait découvrir, 
j’ai voulu inutilement en faire l’acquifi- 
tion. Dix mille écus n’ont pu le tenter, 
& les circonftances ne m’ont pas lailfé 
le tems d’en obtenir des extraits. 

Les Gazettes ont alfez parlé des 
troubles qui de nos jours ont agité la 
Pologne , & des difcuffions de la Porte 
& de la Ruffie. Mackfoud - Guéray fe 
trouvait au foyer de cet incendie , obligé 
d’y jouer un rôle confidérable , il en re- 
doutait les fuites pour lui-même , voyait 
fon fucceffeur dans Krim-Guéray, ôtne fe 
trompait dans aucune de ces conje&ures. 

Cependant l’affaire de Balta décida le 
Grand-Seigneur à déployer l’étendart de 
Mahomet ; le Miniftre de Ruffie fut con- 
duit aux fept Tours, & Krim- Guéray 
remis fur le trône des Tartares , fut 
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appellé à Conftantinople , pour y con- 
certer avec Sa Hautelfe les premières 
opérations militaires. Ces nouvelles arri* 
vèrent à Baêtchéferay avec celle de la dé- 
pofition de Mackfoud. Le même courier 
apporta les ordres du nouveau Kam pour 
inftaller un Caïmakan *, ôc ceux qui 
fixaient le rendez-vous général à Kaou- 
chan en Beflarabie. Je m’empreffai de 
m’y rendre , ôc je me difpofais à aller au- 
devant de Krim-Guérayjufqu’au Danube 
lorfque je reçus un courier de fa part qui 
me difpenfait de cette formalité , bornait 
pour mon compte le cérémonial à l’ac- 
compagner à fon entrée , m’affurait de fa 
bienveillance, ôc m’invitait à lui faire pré- 
parer à fouper.pour le jour de fon arrivée. 

Ce début me parut très-aimable ; mais 
lefouper m’eut embarraflé, fans les éclair- 

ciffemens que j’obtins facilement du cou- 

< • \ • ■ 

" .K . w * * 

i Ce titre qui veut dire tenant place , répond ici à celui de 
Régent. 
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rier. Citait l’homme de confiance. 
Notre maître aime le poiffon , me dit-il, 
il fait que votre Cuifinier l’accommode 
bien j les Tiens ne mettent que de l’eau 
dans les fauces : il ne m’en fallut pas 
davantage pour connaître le goût du 
Prince , Ôc je donnai des ordres pour 
que le meilleur poiffon du Nieller fut 
noyé dans d’excellent vin. 

Le Kam devait faire Ton entrée le 
lendemain. Je montai à cheval , ôc je le 
rencontrai à deux lieues de la ville. Une 
nombreufe cavalcade l’accompagnait , 
ôc la réception qu’il me fit répondit au 
témoignage de bonté qui l’avait précédé. 

Krim-Guéray , âgé d’environ foixante 
ans , joignait à une taille avantageufe un 
maintien noble, des manières aifées, une 
figure majeliueufe , un regard yif , ôc la 
faculté d’être à fon choix d’une bonté 
douce ou d’une févérité impofante. La 
circonflance de la guerre conduifait à fa 
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fuite un très-grand nombre de Sultan» 
dont fept étaient fes enfans. On me fit 
fur -tout remarquer le fécond de ces 
Princes dont le jeune courage brûlait de 
fe diflinguer,ôc qui par l’habitude d’exer- 
cer fes forces , était parvenu à tendre 
facilement deux arcs à la fois. Il s’était 
occupé de cet exercice dès fon enfance , 
& ce Prince avait à peine neuf ans que fon 
pere voulant piquer fon amour-propre, lui 
dit d’un air méprifant , qu’une quenouille 
conviendrait mieux à un poltron, comme 
lui ; poltron , répond l’enfânt en pâlif- 
fant : je ne crains perfonne , pas même 
vous ; en même - tems , il décoche une 
flèche , qui heureufement n’aboutit que 
dans un panneau de boiferie où le fer 
s’enfonça de deux doigts. Lorfqu’une 
grande douceur & les marques du plus 
grand refpeft filial précédent , & fuivent 
un tel emportement, on ne peut fans 
doute attribuer cet attentat qu’à une 
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exceflive fenfibilité fur le point d’hon- 
neur. 

Tout ce qui devait fervir à l’entrée 
du Kam 6c à fon inftallation était 
préparé à la porte de la ville ; il y 
mit pied à terre un moment pour faire 
fa toilette fous une tente drelfée à cet 
effet ; coëffé d’un bonnet chargé de deux 
aigrettes enrichies de diamants , l’arc ôc 
le carquois paffé en fautoir , précédé de 
fa garde ôc de plufieurs chevaux de main 
dont les têtieres étaient ornées d’ai- 
grettes , fuivi de l’étendart du Prophète 
ôc accompagné de toute fa Cour, ce 
Prince fe rendit à fon Palais, où il reçut 
dans la falle du Divan, affis fur fon trône, 
l’hommage de tous les Grands. 

Cette cérémonie nous occupa jufqu’à 
l’heure du fouper que j’avais fait pré- 
parer, ôc que mon cuifinier eut la li- 
berté de fervir. Ceux du Prince prévenus 
de cette concurrence avaient auiïi tra- 
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vaillé à fe diftinguer ; mais ils ne purent 
lutter contre les fauces au vin. Les en- 
tremêts n’eurent pas moins de fuccès , 
& la fupériorité de la cuifine françaifc 
me valut l’avantage de fournir journelle- 
ment au Prince douze plats à chacun de 
fes repas. 

Krim-Guérây n’était pas uniquement 
fenfible à la bonne chere , tous les plai- 
firs avaient des droits fur lui. Un nom- 
breux orcheftre, une troupe de Comé- 
diens & des Baladines , qu’il avait éga- 
lement à fa folde , en variant fes amu- 
femens , rempliflaient toutes les foirées, 
& déiaflaient le Kam des affaires poli- 
tiques & des préparatifs de guerre dont 
il était occupé pendant le jour. 

L’a&ivité de ce Prince qui fuffifait 
à tout , le portait à en exiger aulTi beau- 
coup des autres , & j’oferai dire qu’il pa- 
rafait content de la mienne. J’avais 
part à fa confiance , j’étais admis à fes 
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plaifirs , je m’amufais fur-tout du ta- 
bleau piquant ôc varié que m’offrait fa 
Cour. 

Kaoucham était devenu le centre de 
la T artarie, tous les ordres en émanaient, 
on s’y rendait de toutes parts , & la 
foule des Courtifans augmentait chaque 
jour. Les nouveaux Miniftres que j’avais 
connu en Crimée , & qui s’étaient ap- 
perçus des bontés particulières dont le 
Kam m’honorait , me choifirent pour 
obtenir de leur maître une grâce qu’ils 
n’auraient ofé folliciter. L’expérience 
de fon premier régné leur avait fait ob- 
ferver qu’il était important de le garan- 
tir d’un premier a&e de cruauté qui ré- 
pugnerait d’abord à fon cara&ère ; mais 
après lequel il était à craindre qu’il ne 
s’arrêtât plus. Un malheureux Tartare 
pris en contravention de quelques ordres 
trop févères , venait d’être condamné à 
mort par le Kam. On fe préparait à con- 
duire 
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duire ce malheureux au fupplice au mo- 
ment où j’arrivais au Palais. Plufieurs 
Sultans m’entourèrent aulïitôt , m’expli- 
quèrent le fait, m’engagèrent à préferver, 
les Tartares des fuites de cette exécu* 
tion. J’entrai chez Krim-Gueray que je 
trouvai encore agité de l’effort qu’il avait 
fait fur lui-même pour l’ordonner; je 
m’approchai de lui , & m’étant incliné 
pour lui baifer la main , ce qui ne m’ar* 
rivait jamais ; je la retins nonobflant le 
mouvement qu’il fit pour la retirer. Que 
voulez-vous , me dit-il , avec une forte 
de févérité ? La grâce du coupable , lui 
répondis-je. Quel intérêt , me répliqua- 
t-il , pouvez-vous prendre à ce malheu- 
reux ? Aucun , ajoutai-je ; un homme qui 
vous â défobéi ne peut m’en infpirer : 
ce n’eft auffi que de vous feul dont je 
m’occupe ; vous feriez bientôt cruel , fi 
vous étiez un moment trop févère , & 
vous n’avez pas befoin de ceffer d’être 
II. Partie, M 
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bon , pour être conftamment craint & 
refpe&é. Il fourit, m’abandonna fa main , 
je la baifai, & je fus de fa part, annoncer 
la grâce qu’il m’accordait. La joieqü’elle 
répandit fut entretenue par une nouvelle 
Comédie Turque d’un genre allez bur- 
lefque. Krim-Guéray me fit pendant la 
pièce beaucoup de queftions fur le théâtre 
de Molière dont il avait entendu parler : 
ce que je lui dis des règles dramatiques 
ôedes bienféances qui s’obfervent furnos 
théâtres lui donna du dégoût pour les 
parades auxquelles les Turcs font encore 
réduits. Il fentit de lui-même que le 
T artuffe était préférable à Pourceaugnac; 
mais il ne put concevoir que le fujet du 
Bourgeois Gentilhomme exiftât dans une 
fociété où les loix ont fixé les différens 
états d’une manière invariable, & j’aimai 
mieux lui laifler croire que le Poëte 
avait tort , que d’entreprendre de le juf- 
tifier en lui préfentant le tableau de nos 
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défordres ; mais fi perfonne , ajouta-t-il 
ne peut tromper fur fa naiffance , îl eft 
aifé d’en impofer fur fon cara£tère. Tous 
les pays ont leurs T artuffes , la T artarie 
a les fiens , & je defire que vous me 
faffiez traduire cette pièce *. 

T andis que notre imagination fe livrait 
à des projets auffi pacifiques, un Envoyé 
des Confédérés de Pologne arrivait à 
Kaouchan pour combiner avec le Kam 
l’ouverture de la campagne. Ce Prince 
avait promis au Grand-Seigneur de dé- 
buter par une incurfion dans la nouvelle 
Servie, l’Ukraine Polonaife pouvait s’en 
reflentir & cette circonftance exigeait 
quelques négociations préliminaires aux- 
quelles les pouvoirs de l’envoyé Polonais 
ne parurent pas fuffifans. Cependant le 


1 M. RufEn , Secrétaire Interprête du Roi à Verfailles , 
était chargé de ce travail : fon efprit eût jetté les fbndemens 
du bon goût chez les Tartares, fi les circonftances lui 
avaient permis de fc livrer à ce travail. 

Ma 
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temps preflait , & Krim-Gueray defira 
que je me rendifle auprès de Cotchim , 
pour y traiter en fon nom avec les Chefs 
de la confédération qui s y étaient réfu- 
giés ; mais quelque flatté que je fuiïe 
de la confiance de ce Prince , je ne crus 
pas devoir accepter cette commiflîon 
fans un Collègue Tartare , qui, nommé 
fur le champ , fut ainfi que moi revêtu 
de pleins pouvoirs. Notre Ambaflade 
exigeait plus de promptitude que de luxe, 
& nous fûmes le lendemain coucher fur 
les terres de Moldavie. Le tableau de 
la plus affreufe dévaftation y avait pré- 
cédé la guerre , & l’effroi des habitans 
produit par les incurfions de quelques 
troupes avait feul occafionné ce défaftre. 
La défertion des villages & la ceflation de 
toute culture, ne promettaient fans doute 
pas à l’armée Ottomane l’abondance 
des vivres qu’elle devait naturellement 
efpérer de raflembler dans le voifinage 
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du Danube ; mais ces réflexions donc 
j’entretenais mon Collègue l’intéref- 
faient infiniment moins que la difette 
a&uelle qu’il nous fallut fupporter jut 
qu’à notre arrivée à Dankowtza \ Les 
Comtes Crazinski & Potoski nous y 
reçurent avec toute la confidération due 
au Prince que nous répréfentions , mais 
ce qui plut davantage à l’Ambaffadeur 
Tartare, ce fut le bon vin de Tockai 
dont on le régala. Je l’avais amené dans 
ma voiture;mais l’incommodité d’un fiége 
élevé lui fit defirer pour fon retour un 
chariot Turc , dans lequel il put être 
couché tout à fonaife. Jem’empreflaide 
procurer cette fatisfaûion à un homme 
dont le grand âge & le cara&ère aimable 
étaient également intéreflans. Un chariot 
de fuite voiturait nos équipages ôc quel- 
ques domeftiques. Nous nous acheminâ- 

* Village pies de Cotchim ori les Confédérés s'étaient 
retirés après la déclaration de la guerre. 
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mes ainfi par une route qu’on nous 
avait alluré meilleure , quoiqu’un peu 
plus longue. A des neiges abondantes 
venait de fuccéder un froid allez vif ; 
il fallait en profiter pour paffer à Gué- 
le-Pruth , avant la crue des eaux que le 
plus petit dégel eut occafionné. Conduits 
par un guide , nous arrivons au bord de 
cette rivière dont le courant chariait 
des glaces avec rapidité. J’ignorais la 
profondeur de fes eaux, j’en craignais 
l’effort ; mais le condufteur me raffura 
en précédant ma voiture qui ouvrit la 
marche. Elle était attelée de fix bons 
chevaux & allez pefante pour réfifler au 
courant ; elle arriva en effet très-heureu- 
fement fur le bord oppofé ; je m’em- 
preffai d’y mettre pied à terre pour voir 
les deux autres charriots dont la légéreté 
m’inquiétait. Ils étaient à peine au tiers 
du palfage que l’eau commençait à les 
foulever. Je criai d’arrêter j mais loin 
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de m’écouter , les pollillons appuient 
leurs chevaux , les deux voitures fe ren- 
verfent , & dans l’inftant le fleuve en- 
traîne pêle-mêle avec les glaçons tous 
les débris de ce naufrage. Je cours au 
poftillon de ma voiture pour lui dire de 
dételer la volée & de conduire fes che- 
vaux au fecours de l’Envoyé Tartare ôc 
de mes gens : je le trouve à terre expi- 
rant de froid, je le traîne près d’un folié 
voifin, où je le précipite pour le couvrir 
de neige. Mon cocher avait déjà fuivi 
le cours de la rivière jufqu’à un moulin , 
où par fes cris il avait excité l’attention 
des meuniers. J’y arrive auflitôt , & je 
les trouve occupés à repêcher avec des 
crocs ceux qui avaient été fubmergés. 
Mais je cherche en vain mon vieux Col- 
lègue , & j’étais agité du plus violent 
défefpoir fur fon fort , lorfque j’enten- 
dis fa voix qui m’invitait à me calmer , 
tandis qu’au milieu des glaçons , la tête 

M* 
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feulement hors de l’eau par la portière 
de fa voiture ; il n’était retenu que par 
un bas fonds , d’où le moindre effort pou- 
vait l’entraîner. Je fus enfin affez heu- 
reux pour lui porter du fecours & réunir 
tous mes naufragés, qu’il me fallait encore 
préferver du rifque de mourir de froid. 
En effet la gelée avait tellement durci 
leurs vêtemens qu’on ne put les déshabil- 
ler , qu’après que la chaleur d’un grand 
feu eût ramolli les étoffes. Quand je 
me fus alluré que le foin des Meuniers 
pouvait leur fuffire , je courus avec mon 
cocher pour ramener mon poftillon : la 
neige l’avait guéri. Nous le vîmes en 
arrivant occupé à fortir du trou où je 
l’avais précipité. Le bon feu du moulin 
acheva de le tirer d’affaire , & je fus 
agréablement furpris en y rentrant de 
voir tous mes équipages repêchés. Je 
pourvus de mon mieux à tous les nou- 
veaux fecours que la circonftânce exi- 
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geait, & bientôt je n’eus plus qu’à 
m’attendrir fur l’extrême fenfibilité de 
mon Collègue, qui après avoir couru 
lui-même le plus grand rifque ne parlait 
jamais que de mon inquiétude. Le tems 
qu'il fallut pour fécher les habits , pour 
rétablir les chariots ôc ravitailler la 
troupe ne nous permit de partir que le 
lendemain. Jufques-là je n’avais pas à 
me louer de ma nouvelle route , & les 
mauvais chemins que nous rencontrâmes 
auraient achevé de m’en dégoûter fans 
l’efpoir d’arriver bientôt à Botouchan. 
On m’avait annoncé cette ville , l’une 
des plus considérables de la Moldavie , 
comme une terre de promillion où je 
pourrais m’approvifionner pour le relie 
de ma route ; il était encore jour quand 
nous y entrâmes ; mais nous la trouvâ- 
mes totalement abandonnée, & les mai- 
fons ouvertes nous permirent d’entrer 
dans celle qui avait le plus d’apparence , 



i8 6 Mémoires 

& que mon condudeur me dit appar- 
tenir à un Boyard *. Cette pofition 
nous offrait peu de refTources , j’obtins 
cependant de mon guide d’aller en de- 
mander de ma part au Supérieur d’un 
Couvent voifin : j’attendais fon retour 
avec impatience , lorfque je vis paraître 
dans ma cour un carroffe à fix chevaux, 
c’était le maître du logis : il me dit en 
entrant qu’informé par mon Emiflaire 
du domicile que j’avais élu , & de mes 
befoins, il était venu lui-même pour ne 
lai (Ter à perfonne la fatisfadion d’y pour- 
voir. Un début aulïi honnête ranima nos 
efpérances, & l’arrivée des provifions ne 
nous fit pas languir. Quelqu’important 
que fut mon hôte , j’apperçus dans fa 
converfation qu’il n’était pas l’aigle du 
canton , & que , cédant par faibleffe de 
caradère à toutes les impulfions qu’on 


’ Gentilhomme Moldave. 
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lui donnait, le dernier avait toujours 
raifon auprès de lui. En conféquence il 
me devint facile de lui démontrer le 
danger où les Boyards s’expofaient , en 
ne s’oppofant pas à l’abandon des maifons 
ôc même en l’àutorifant par leur exem- 
ple. Il venait de m’apprendre que tous 
les habitans de la ville , au nombre 
de fept à huit mille , effrayés des mau- 
vais traitemens ôc du maraudage de 
quelques Sipahis, s’étaient réfugiés dans 
l’enceinte du Couvent où j’avais envoyé ; 
que plufieurs Boyards aufli timides que 
la multitude , fomentaient ce défordre 
fans en prévoir les fuites : j’ai été du 
nombre , ajouta-t-il , vous m’avez con- 
verti , venez rendre le même fervice à 
mes compagnons. Le plaifir de rappro- 
cher tous ces malheureux de leurs foyers , 
qu’aucune vexation ne menaçait, m’étour- 
dit fur le danger de tenter cette bonne- 
œuvre , je retins mon hôte à coucher , 
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& comme ma route m’obligeait de pafler 
devant la porte du Monaftère , les cris 
des femmes , des enfans , le tumulte 
d’une multitude entaflée & le tableau 
de la misère qui l’environnait, achevè- 
rent de me déterminer à fuivre mon 
Boyard. Il m’aida à percer la foule, 
jufqu’à un perron au haut duquel fes 
compagnons me reçurent & m’introdui- 
firent dans le fallon où ils tenaient leurs 
aflifes. J’avais fait un tel effet fur mon 
hôte , qu’encore plein de mes argumens, 
il voulut effayer la converfion de fes 
camarades ; mais il fut d’abord inter- 
rompu par les injures dont on l’accabla , 
& qui me confirmèrent dans l’opinion 
que cet homme n’était pas Chef de parti. 
Je crus devoir alors développer mon 
éloquence , & je vis bientôt qu’elle 
n’aurait pas grand fuccès ; mon auditoire 
était orageux, le tumulte laiffait peu 
d’accès au calme que je voulais établir. 
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J’eus recours alors à des moyens plus 
efficaces. Une terreur panique avait oc- 
cafionné le défordre ; ' une terreur plus 
réelle pouvait feule y remédier. Je 
changeai de ton , je menaçai de porter 
plainte au Kam , 6c de lui faire faire une 
prompte juftice. J’excufai le peuple qui 
fe laiffe toujours conduire : j’inculpai 
de rébellion ceux qui m’écoutaient , ôc 
je ne vis plus devant moi que des gens 
tremblans 6c fournis. Parlez donc vous- 
même à cette foule effrayée , me dit le 
plus turbulent des Boyards ; vous les 
perfuaderez mieux que nous ne les per- 
fuaderions nous-mêmes , ils vous béni- 
ront, 6c loin de nous accufer , vous ren- 
drez témoignage de notre bonne volonté; 
je me défendis long-temps , je n’aurais 
même jamais accepté le dangereux rôle 
qu’on me propofait , fi en revenant fur 
le perron , pour m’en aller , je n’avais 
apperçu l’impoffibilité de percer la foule 
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que l’inquiétude agitait fortement de- 
puis mon arrivée : parlez à ces malheu- 
reux , me répété encore le même Boyard, 
en s’avançant fur le devant du perron , 
pour me fervir fans doute de Collègue 
fur cette nouvelle tribune aux harangues. 
Trois Jénilfaires armés jufqu’aux dents 
y fiégeaient avec toute la morgue de l’if 
lanifme. Leur air d’importance annon- 
çait des prote&eurs , & forcé de mettre 
à lin cette aventure , je crus qu’il était 
à propos de commencer par en impofer 
à ces braves pour étonner la multitude. 
Que faites-vous ici ? leur dis-je d’un 
ton ferme. Nous défendons ces infidèles, 
me répondit un deux. Vous les défen- 
dez , répliquai-je , & contre qui ? Où 
font leurs ennemis ? Eft-ce le Grand- 
Seigneur , ou le Kam des Tartares? 
Dans ce cas vous êtes des rébelles & 
les feuls moteurs du défordre qui régné 
ici. Comptez fur moi pour vous en faire 
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punir. Je n’avais pas fini cette courte 
apoftrophe, que l’orgueil de mes Turcs 
avait fait place à la crainte , ils s’étaient 
levés pour m’écouter , ils defeendirent 
les efcaliers en fe difculpant. Ce pre- 
mier avantage fur les troupes auxiliaires 
avait attiré l’attention de la foule , dont 
le filence me parut d’un bon augure. Je 
m’avance alors & élevant ma voix en 
Grec, j’allais obtenir tous les fuccès de 
Démofthène ; quand un ivrogne perçant 
la foule , & s’érigeant en champion ad- 
verfe , me tint infolemment ce difeours : 
Que parlez-vous de foumilfion , de tran- ' 
quillité , de culture , tandis que nous 
mourons de faim ? Apportez-nous du 
pain , s’écria ce furieux , voilà ce qu’il 
nous faut ; oui du pain , répéta le peuple 
en fureur , voyant alors tout mon édi- 
fice renverfé, & nulle refiource pour 
fortir du pas où je m’étais engagé fi im- 
prudemment, je prends dans mes poches 
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deux poignées d’argent que j’avais en 
différente monnaie; tenez, m’écriai-je , 
en le jettant fur la foule , voilà du pain , 
mes enfans , rentrez dans vos habitations 
vous y trouverez l’abondance. La fcène 
change aufli-tôt, tout fe culbute pour 
ramaffer les efpèces , l’ivrogne difparaît 
fous le poids des affaillans , les bénédic- 
tions fuccédent aux injures, ôtmonem- 
preffement à me retirer fut égal au zèle in* 
difcret qui m’avait amené. Ma retraite eut 
cependant tous les honneurs de la guerre, 
& je parvins à ma voiture au milieu des 
applaudiffemens du peuple qui m’avait 
ouvert un paffage , & qui le lendemain 
regagna fes foyers. Mon Collègue en 
attendant à la porte de ce couvent ou 
j’avais été pérorer, n’était pas fans in- 
quiétude fur les fuites de mon im- 
prudence. Nous eûmes l’un & l’autre 
grand plaifir à nous rejoindre , & nous 
continuâmes notre route En ménageant 

journellement 
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journellement les provifions que le 
Boyard nous avait donné. Les villages 
que nous traverfions compris dans la dé- 
valuation qui couvrait la Moldavie , nous 
offraient à peine le couvert pendant la 
nuit. La Valachie avait elfuyé les 
mêmes ravages de la part de quelque* 
troupes Turques deftinées à joindre le 
Kam, ôt qui ne s’étaient en effet occupées 
qu’à détruire leur propre pays. Il n’eft 
point d’horreur que ces Turcs n’aient 
commis, & femblables aux Soldats ef- 
frénés , qui dans le fac d’une ville , non 
contens de difpofer de tout à leur gré , 
prétendent encore aux fuccès les moins 
défirables. Quelques Sipahis 1 avaient 
porté leurs attentats jufques fur la per- 
fonne du vieux Rabin de la Synagogue , 

& celle de l’Archevêque Grec. ' 

! 

Nous arrivâmes enfin à Kichenow 
* 

1 Cavaliers Turcs. 

II. Partie. N 
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après beaucoup de fatigues & après 
avoir triftcment vécu de régime ; mais 
le Gouverneur nous fit tout oublier , 
en nous donnant bon fouper & bon gîte. 
Il ne reliait plus que douze lieues à faire, 
éc je me difpofais à partir de grand 
matin , lorfqu’à mon réveil on m’en 
affura l’impoflibilité. Au froid excelîif 
de la veille venait de fuccéder des neiges 
û abondantes , que la route par les 
montagnes , qu’il nous fallait traverfer, 
était devenue impraticable pour les 
voitures. Je n’étais cependant nullement 
difpofé à céder aux contrariétés qui 
femblaient fe réunir pour retarder mon 
retour auprès du Kam ; mais mon vieux 
Tartare moins a&if ôc plus fatigué 
relia pour garder les équipages. Je 
partis en traîneau. La célérité de cette 
voiture , m’eut bientôt tranlporté juf- 
ques dans les plaines de Kaouchan : de 
nouveaux obllacles m’y attendaient. Le 
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défaut de neiges joint au dégel le plus 
complet allait encore m’arrêter fans le 
fecoürs d’une charette que je rencontrai 
& qui était fort à ma bienféance , mais 
il fallut ufer d’un peu de violence pour 
forcer l’homme à qui elle appartenait 
de me conduire. J’étais huché avec mon 
Secrétaire fur cette voiture & nous nous 
applaudilfions de ne pas arriver à pied 
lorfqu’une des roues faifant chapelet , 
nous fûmes enfin contraints de prendre 
ce dernier parti qui ramenait avec bien 
peu de dignité l’Ambafladeur des Tartâ- 
fes. Je n’attendis pas mon Collègue, dont 
le retour tarda de quelques jours, pour 
voir le Kam. On lui avait déjà rendu 
compte de mon entrée dans Kaouchan, 
& ce Prince débuta, dès qu’il m’apperçut 
par me railler fur la modeftie de fon Plé- 
nipotentiaire. T out ce que je lui racon- 
tai de la Moldavie lui parut fi important 
qu’en faifant part à la Porte de ce 

N a 
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défaftre, il expédia fur le champ des 
ordres pour y rémedier. L’examen des 
motifs qui en étaient caufe invita Krim- 
Gueray à me développer l’opinion qu il 
avait conçue du Grand-Vifir Emin Pacha. 
Ce T urc avait commencé par etre cour- 
taut de boutique ; parvenu enfuite aune 
charge d’Ecrivain de la Tréforerie il 
s’était rapidement élevé aux premières 
charges par fes intrigues ; fon infolente 
préfomption lui fit délirer le Vifiriat 
lors de la déclaration de la guerre, ôc 
fon ignorance donna bientôt lieu à fon 
Maître de fe repentir d’avoir fait un fi 
mauvais choix : ces défauts du Grand 
Vifir ne pouvaient échapper aux lu- 
mières du Kam , il s’en expliquait hau- 
tement & ne penfait qu’aux moyens de 
préfer ver l’Empire Ottoman des fuites 
de l’inconduite & de l’ineptie de fon 
premier Miniftre. 

L’incurfion de là nouvelle Servie 
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décidée à Conftantionple , avait été 
confentie dans l’affemblée des Grands 
Vaflaux de Tartane, & les ordres furent 
expédiés dans toutes les provinces, pour 
y impofer la redevance du fervice mili- 
taire. On demanda trois cavaliers par 
huit familles ; on eftima ce nombre 
fuffifant aux trois armées qui devaient 
attaquer en même temps ; celle du Nou- 
radin de 40 , 000 hommes avait ordre 
’ de fe porter fur le petit Don , celle du 
Calgade do, 000 devait prolonger la rive 
gauche du Boriftbène , jufqu’au delà de 
l’Oréle, & celle que le Kam commandait 
en performe & qui était de 100,000 
hommes était deftinée à pénétrer dans 
la nouvelle Servie. Les troupes du 
Yédefan ôt du Boudjak , furent parti- 
culièrement affeétée's à cette derniere 
armée dont le rendez-vous général fut 
fixé près de Tombachar. 

En me faifant part de tous ces détails 

N 3 
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Krim-Gueray me demanda fi je comptais 
le fuivre dans cette expédition : je lui 
répondis que l’honneur de réfider auprès 
de lui de la part de l’Empereur de 
France , m’impofant le devoir de ne 
pas m’éloigner de fa perfonne , m’ôtait 
le mérite du choix. Ce titre qui vous 
a fixé près de moi , repli qua-t-il, m’invite 
à vous conferver. Nous allons eflfuyer de 
grands froids ; votre habit ne vous per- 
mettrait pas de les fupporter , vérifiez* 
vous à la Tartare , le temps prefie , 
nous partirons dans huit jours. Je me 
levai auflitôt pour aller mettre ordre à 
mon équipage de campagne , & je fortais 
de l’appartement du Prince , lorfque le 
Maître des Cérémonies fuivi de deux 
Pages de la Chambre me revêtit d’une 
fuperbe pélifie de gorge de loup blanc 
de Laponie , doublé de petit gris j je 
me retournai pour remercier le Kam 
de l’honneur qu’il me faifait ; ç’eft une 
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maifon Tartare que je vous donne, me 
dit-il en riant ; j’en ai une pareille , 6c 
j’ai voulu que nous fuflions en uniforme. 

Le Grand Ecuyer m’envoya le même 
jour dix chevaux Circaffes , en m’invitant 
de la part de fon Maître de ne pas mener 
en campagne mes chevaux Arabes qui 
ne pourraient fupporter ni le froid ni le 
défaut de nourriture : mais la maigreur 
de cette remonte n’excitait pas ma con- 
fiance, & je ne crus pas devoir fuivre 
le confeil qui l’accompagnait. 

Tandis qu’on travaillait à mes vête- 
mens T art ares , je me pourvus de trois 
dromadaires , & je fis préparer les tentes 
dont j’avais befoin. Leur méchanifme 
aufli fimple que facile , mérite quelques 
détails : habituellement campés , les Tar- 
tares ont dû fans doute perfectionner cet 
art. Toutes leurs idées fe font réunies 
fur un objet devenu pour etftc le- premier 
des befoins. Une nation qui n’a jamais 
1 N * 
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connu le luxe de l’indolence , devait 
porter tous fes foins ôc toutes fes recher- 
ches vers celui qui concerne l’exercice 
du corps , les chattes ôc l’attirail de la 
guerre. Les Tartares ne goûtent que le 
repos dans leurs loifirs, ils font fédentai- 
resfans moleffe ôc leur camps rettemblent 
abfolument à leurs habitations ordinaires. 

Un treillage qui fe plie ôc fe déve- 
loppe facilement forme un petit mur 
circulaire de 4 pieds ôc demi d’élévation; 
les deux extrémités de ce treillage , 
écartées d’environ deux pieds l’une de 
l’autre, déterminent l’entrée de la tente, 
après quoi une vingtaine de baguettes 
reunies par un des bouts , ôc dont l’autre 
extrémité eft garnie d’un petit anneau 
de cuir pour l’accrocher fur les croifées 
du treillage forment la charpente du 
dôme ôc foutiennent la toiture : elle 
confifte en un coqueluchon de feutre 
dont le pourtour recouvre les murailles 
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qui font également garnies de la même 
étoffe ; une faiigle enveloppe ce recou- 
vrement, & quelques pelletées de terre 
ou de neige rapprochées du pied des 
murs , empêchent l’air d’y pénétrer , & 
confolident parfaitement ces tentes fans 
mâts ni cordages. Une plus grande re- 
cherche en fait conftruire dont le cône 
tronqué par un cercle qui réunit les 
baguettes , fert de paffage à la fumée , 
permet d’allumer du feu dans la tente 
& la rend inacceffible aux intempéries 
du climat le plus rigoureux. 

La tente du Kam était de ce genre , 
mais d’un fi grand volume que plus de 
60 perfonnes pouvaient s’y affeoir com- 
modément autour d’un feu de bois de 
corde. Intérieurement décorée d’une 
étoffe cramoifie, elle était meublée d’un 
tapis circulaire & de quelques couffins. 
Douze petites tentes placées autour de 
celle du Prince, deflinées à fes Officiers 
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& à Tes Pages , étaient comprifes dans 
une enceinte de feutre de cinq pieds 
d’élévation. 

Tout était préparé pour entrer en 
campagne ; les troupes de Beffarabie 
raffemblées à Kichela fous les ordres 
du Sultan Séraskier , n’attendaient que 
le lignai du départ. Il fut fixé au 7 
Janvier 1769 que Krim-Gueray partit 
lui-même de Kaouchan avec les troupes 
de fa garde , les Sultans admis à le 
fuivre, fes Miniftres, fes Grands Offi- 
ciers & tous les Mirzas volontaires. 
Cette première journée ne fut cepen- 
dant employée qu’à palfer le Nieller. 
On avait à cet effet préparé fur ce fleuve 
huit radeaux dont ont s’était fervi la 
veille pour tranfporter les équipages. 
Nous trouvâmes auffi à l’autre rive tou- 
tes les tentes dreffées. Le premier foin 
4 u Kam fut de demander où les mien- 

étaient placées, & les trouvant trop 
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éloignées , il ordonna qu’à l’avenir elles 
fuffent rapprochées de Ton enceinte. Ce 
Prince avait également exigé que je ne 
fiffe aucunes provifions , & s’était réfervé 
le foin de me nourrir pendant la cam- 
pagne. La journée du 8 ne fut employée 
qu’à paffer les troupes do Beffarabie. 

J’étais le foir dans la tente du Kam, 
avec quelques Sultans qui lui tenaient 
compagnie , lorfque fon Vifir vint lui 
annoncer l’arrivée d’un Prince Lelguis 
frere du Souverain de ces Tartares Afia- 
tiques. Il était revêtu du cara&ère 
d’Ambaffadeur , afin de rendre hom- 
mage à Krim-Gueray & de lui offrir 
un fecours de 30 mille hopimes pour 
la préfente guerre. J’eus le plaifir d’af- 
fifter à fa préfentation. Une courte 
harangue prononcée noblement expli- 
quait l’objet de fa million , &la réponfe 
du Kam en agréant l’hommage , fans 
accepter le fecours 3 ménageait à la 
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fois la dignité du Suzerain & l’amour- 
propre du Général. L’Ambaffadeur fol- 
licita alors ôt obtint la permiflion de 
faire la campagne. Le cérémonial ter- 
miné , Krim-Gueray voulant traiter ce 
Prince avec diftinélion le fit manger 
avec lui. 

Si l’on pouvait juger d’une nation 
par un Ambaffadeur de ce rang ôc par 
les perfonnes qui l’accompagnaient , on 
devrait avoir des Lefguis , l’opinion la 
plus avantageufe. Ceux-ci d’une grande 
taille , bien proportionnée , réunifiaient 
à des figures nobles , un maintien aifé, 
un air militaire. J’obferverai que leurs 
armes à l’Européenne étaient parfai- 
tement travaillées , & j’ajouterai fur le 
témoignage de Krim-Gueray lui-même 
que cet échantillon , n’exagere point 
l’enferfiblie: des troupes Lefguis. J’ai lieu 
de croire aufli , qu’à portée de cette 
nation , le Kam n’aurait pas refufé fon 
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offre, fi ie côté de la mer Cafpienne 
que ces peuples habitent , avait pu fans 
danger, pour le Cabarta , être dégarnis 
des moyens de le défendre. 

Les froids qui malgré l’abondance 
des neiges , n’avaient pas encore fait 
geler le Borifthène, devinrent bientôt 
affez vifs pour livrer paffage fur la glace 
aux Tartares raffemblés à l’autre rive. 
Nous fûmes camper près de Tombachar 
pour les y attendre. Je pàffais mes 
foirées avec . Krim - Gueray , dont les- 
idées fouvent neuves , étaient toujours 
nobles ôc toujours rendues de la ma- 
niéré la plus piquante. Ce Prince avait 
effentiellement befoin de donner car- 
rière à un efprit philofophique que fes 
^courtifans ne pouvaient alimenter. Nos 
entretiens étaient auffi le feul rèméde 
capable de diffiper les affections hypo- 
condriaques auxquelles il était fujet. 
Il fe plaiCaic fur-tout dans l’examen des 
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préjugés qui gouvernent les différentes 
nations , il s’égayait à remonter aux 
fources même de ces préjugés, il leur 
attribuait les erreurs & même la plupart 
des crimes , & en plaignant l’humanité , 
il fe faifait ainfi un amufement philofo- 
phiqué de la juftifier. Je dois rendre 
témoignage aux talens & à l’efprit de ce 
Prince : je l’ai entendu plufieurs fois 
s’exprimer fur l’influence des climats, fur 
l’abus ôc les avantages de la'liberté , fur 
. les principes de l’honneur, fur les loix & 
fiir les maximes du Gouvernement d’une 
manière qui aurait fait honneur à Mon» 
tefquieu lui-même. 

Une grande partie des troupes était 
déjà raffemblée , & l’effet des mefures 
prifes pour approvifionner l’armée pen- 
dant le féjour quelle devait faire à Baltâ 
détermina le Kam à s’y rendre. Cette 
ville lîtuéc fur la lifiere de la Pologne , 
& dont le fauxbourg eft en Tar tarie * 
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devenue célébré par les premières hos- 
tilités ; mais alors entièrement dénuée ' 
d’habitans , n’offrait plus que le tableau 
du plus affreux ravage. Les dix -mille 
Sipahis , deftinés par la Porte à fe join- 
dre aux Tartares, nous y avaient pré- 
cédés , ils avaient non-feulement dévafté 
Balta, mais brûlé aufli tous les villages 
voifins. Krim-Gueray ne conduirait qu’à 
regret, des troupes ft mauvaifes & fi 
mal difciplinées ; il augurait mal de leur 
courage , & déférait feulement à la 
bonne opinion que le Grand-Seigneur en 
en avait conçue. Cette cavalerie accou- 
tumée aux douceurs ôc à l’ina&ion d’une 
longue paix : nullement faite à la fatigue, 
incapable de réfifter au froid > & d’ail- 
leurs trop mal vêtue pour le pouvoir 
fupporter , n’était effectivement , d’au- 
cune reffource. Leur bravoure n’é'tait 
pas moins fufpeCts au Kam des Tartares 
que leurs principes de religion le font 
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en général. On ne fait en effet auquel 
du Coran ou de l’Évangile les Arnaouts 1 
Timariots * donnent la préférence. Vêtu 
à la Tartare, je revenais un foir de chez 
le Kam , ôc je traverfais la place de 
Balta pour me rendre au logement qu’on 
m’y avait donné ; deux Sipahis qui ga- 
gnaient aufli leur gîte , me précédaient , 
caufaient en Grec , maudiffaient leur 
pofition & juraient fur la fainte Croix 
de fe révolter à la première occafion. 
Je cede auflîtôt au défir de me faire 
expliquer cette contradiction , & dou- 
blant le pas , je les joins, en leur donnant 
le falut mahométan, qu’ils jne' rendent 
dévotement en Turc, parlant Grec alors, 
je leur dis : Adieu freres , nous ne 
fournies pas plus Turcs l’un que l’autre: 

’ On comprend fous le nom d'Arnaouts les peuples ds 
la Turquie Européenne qui avoifinent la Sdavonic. 

x Timariots font des pofleilcurs de fiefs domaniaux à 
redevance militaire , & les Timars font particuliérement 
affcâécs aux Sipahis qui compofcnc la Cavalerie T urque. 

Cet 
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Cet adieu n’était pas de nature à nous 
féparer fi tôt. Enchantés de moi , ils 
étaient feulement étonnés qu’un Chré- 
tien pût être Tartare ; mais ne voulant 
pas me faire connaître, je fabriquai une 
hiftoire. Ils m’avouerent qu’ils n’étaient 
Mahométans que pour le Timar : c’était 
tout ce que je voulais favoir. 

L’armée était raffemblée, & les froids 
devinrent fi violens qu’ils donnaient aux 
Tartares un champ libre pour pénétrer 
dans la nouvelle Servie. On venait d’ap- 
prendre que l’armée du Calga s’élevait 
vers la Samara ; que celle du Nouradin 
était également en marche ; ôc Krim- 
Gueray après av.oir re&ifié fon plan fur 
de nouvelles informations , partit de 
Balta pour aller camper près d’Olmar. 
Ce bourg dépendant de la Tartarie, 
avait été ei^ partie brûlé par les Sipahis, 
qui achevèrent de le confumer fous les 
yeux mémo du Souverain. A cet excès 
II. Partie . O 



aïo Mémoires 

ils joignirent l’infolence de venir en 
troupe lui demander de l’orge pour 
leurs chevaux, lorfque les Tiens ainfi 
que tous ceux de l’armée étaient réduits 
à brouter Tous la neige. Peu s’en fallut 
que l’indignation du Kam ne fe mani- 
feftât de la manière la plus cruelle ; 
mais il s’en tint aux menaces , & fe 
contenta de prévoir que ces infolents 
feraient bientôt réduits par le froid 
& la mifere à la plus grande foumilfion. 

Jufques-là j’avais été nourri par le 
Prince, nos provifions étaient toujours 
fraîches , & je n’avais pas été à portée 
de juger de celles qui nous étaient 
deftinées pendant le cours de la cam- 
pagne : mais la difette des vivres au 
camp d’Olmar nous y prépara le premier 
fouper vraiment militaire. Je l’attendais 
fans inquiétude , mais non fans appétit, 
lorfque les Officiers de la bouche vin- 
rent difpofer la table de campagne j elle 
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«onfiftait en un plateau rond de cuir 
de roufîi , d’environ deux pieds de 
diamètre : deux facs accompagnaient ce 
plateau ; de ces facs l’on tira d’excellent 
bifcuitôtdes côtes de cheval fumées , fur 
le bon goût defquelles les éloges ne tari- 
rent point. De la poutargue , du caviar 1 
& des raifins fecs , en fuccédant à ce 
fervice , complétèrent le feftin. Com- 
ment trouvez-vous la cuifine Tartare, 
me dit le K.am en riant ? Effrayante 
pour vos ennemis , lui dis-je. Un Page 
auquel il venait de parler bas , me 
préfenta un moment après , la même 
coupe d’or qui fervait à fon’ maître: 
goûtez aufîi ma boiffon , me dit Krim- 
Gueray. C’était d’excellent vin de Hon- 
grie , dont il continua de me faire part 
pendant toute la campagne. 

L armée marcha les jours luivans en 

1 La Poutargue & le Caviar font des œufs depoiffen 
(aies, mais différemment préparés. 

û â 


Digitized by Google 



mi Mémoires 

fe rapprochant du Bog que nous traver- 
sâmes fur la glace pour établir notre 
premier camp dans les deferts Zaporo- 
viens. Nonobftant le confeil qu’on m’a- 
vait donné, j’avais au nombre de mes 
chevaux une bête Arabe , qui bientôt 
épuifée , cédant à la rigueur du climat, 
tomba mourante après le paffage du 
fleuve. Cet animal refpirait encore à 
peine, lorfque quelques Noguais vin- 
rent me prier de leur en faire préfent. 
Eh ! que ferez- vous , leur dis- je , d’un 
cheval mort ? Rien, me dit l’un d’eux , 
mais il ne l’eft pas encore , nous ferons 
à temps de le tuer & de nous en régaler, 
d’autant mieux que la chair de cheval 
blanc eft la plus délicate. Je cédai fans 
difficulté à ce qui pouvait fatisfaire 
leur appétit ; mais je ne garantirais pas 
qu’ils foient arrivés à temps pour fatis- 
faire la loi mufulmane , avec le fcrupule 
& l’exa&itude requife. 


Digitized by Google 



du Baron de Tott. 215 

Cependant le froid était devenu fi 
violent , ôc les plaines que nous par- 
courions , précédemment brûlées , of- 
fraient fi peu de pâturages , qu’après 
avoir traverfé l’Eau - Morte \ on fe 
détermina à côtoyer cette rivieré pour 
aller camper au milieu des rofeaux qui 
venaient d’être découverts par nos pa- 
trouilles. Nous en avions befoin pour 
nous réchauffer ôc pour alimenter les 
chevaux ; mais la cavalerie Turque qui 
s’était fans doute flattée de ne faire la 
guerre qu’aux villages Polonais , n’étant 
pourvue ni de tentes ni de vivres , 
éprouvait à la fois les rigueurs du froid 
ôc celles de la faim : à leur première 
imprudence , ils joignirent celle de 
s’approcher indifcretement du feu ; le 
plus grand nombre en fut eftropié , ôc 
la pitié fuccéda bientôt à l’indignation 


* Rivière de la nouvelle Servie. 
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que leur brigandage avait infpiré. Le 
Kam inftruit que ces malheureux man- 
diaient leur fubfiftance à la porte de 
toutes les tentes , ordonna que fur 
chaque Mirza il fe fit une perception 
de bifcuit qu’on leur diftribua. 

Une petite bute que nous trouvâmes 
le lendemain fur notre route , pendant 
que l’armée développée dans la plaine 
marchait en bataille , infpira à Krim- 
Gueray le défir d’y monter pour voir 
toutes fes troupes d’un coup d’œil. Il 
ordonna de faire halte : je le fuivis fur 
cette éminence , ôc la couleur fombre 
des vêtemens Tartares , jointe à la 
blancheur de la neige qui fervait de 
fond à ce tableau , n’en laiffait rien 
échapper. On y diftinguait par les éten- 
dards, les troupes des différentes pro- 
vinces ; je remarquai que fans aucun 
ordre déterminé , cette armée était 
naturellement fur vingt files de profon- 
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deur & paffablement alignée. Chaque 
Sultan Séraskier avec une petite Cour 
formait un grouppe en avant de fa 
divifion. Le centre de la ligne occupé 
par le Souverain préfentait un corps 
avancé allez nombreux dont l’arrange- 
ment offrait un tableau également mili- 
taire & agréable. Quarante compagnies 
chacune de 40 cavaliers marchaient en 
avant fur 4. de front, en deux colonnes, & 
formaient une avenue bordée de chaque 
côté de 20 étendarts. Le Grand -Ecuyer 
fuivi de douze chevaux de main & d’un 
traîneau couvert , marchait immédiate- 
ment après, & précédait le gros de cava- 
liers qui environnait le Kam. L’étendart 
du Prophète porté par un Émir , ainfi que 
les deux flammes vertes qui l’accompa- 
gnent , venaient enfuite & flottaient 
avec les étendarts des Inat-Cofaques , 
dont la troupe annexée à la Garde du 
Prince , fermait la marche. 

O 4 
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Cette Nation qui doit fes pofleflion* 
& fon nom aux circonftanccs qui l’ont 
fait émigrer de la Rufîie , eft établie 
dans le Couban. Un certain Ignace , plus 
jaloux fans doute de fa barbe que de fa 
liberté , fe réfugia auprès du Kam avec 
une nombreufe fuite pour fe fouftraire 
au rafoir de Pierre Premier. Les Tar- 
tares trouvèrent tant de rapport entre 
le mot d’Inat ( entêté ) ôc celui d’Ignace, 
que le premier leur eft refté pour défi- 
gner le motif de [leur émigration. Us 
ne paraiffent pas avoir pris le même foin 
deconferver la pureté duChriftianifme, 
mais ils en ont fidèlement gardé le figne 
dans leurs drapeaux font toujours 
fcrupuleufement attachés au privilège 
de manger du porc. Chacun de nos 
Inats en avait un quartier en guife de 
porte - manteau. Les Turcs devaient 
trouver l’étendart du Prophète en mau- 
vaife compagnie , & j’en ai fouvenc 
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entendu pluficurs qui blâmaient entre 
leurs dents , comme une profanation 
facrilège , ce que les Tartarçs avaient 
le bon efprit de trouver tout fimple & 
tout naturel. 

Le relie de l’armée n’avait pas une 
prévoyance aulfi apparente. Huit ou dix 
livres de farine de millet rôti , pilée 
ôc preffée dans un petit fac de cuir 
pendu à la Telle de chaque Noguais alfu- 
rait à l’armée cinquante jours de vivres. 
Les chevaux feuls pour leur fubfif- 
tance étaient abandonnés à leur propre 
induftrie ; mais leur pofition différait 
peu de celle qui leur ell habituelle. La 
poflibilité d’en ufer fans aifujettiffement 
fait aulfi que chaque Tartare mene 
avec lui deux ou trois chevaux fouvent 
dav antage , & que notre armée en réu- 
nifiait plus de 300,000. 

Le Kam qui s’était plu à ce coup 
d’œil , demanda aux Sultans & à fes 
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Miniftres , fi dans l’examen qu’ils ve- 
naient de faire, ils avaient démêlé le 
plus brave de l’armée. Le filence des 
Courtifans indiquait allez leur réponfe. 

Ce n’eft ni vous ni moi , reprit Krim- 
Gueray avec gaieté. Nous fommes tous 
armés, Tott eft le feul qui fans armes 
ofe venir à la guerre , il n’a pas même 
un couteau. Cette plaifanterie termina 
la revue , & l’armée reprit fa marche 
pour fe rendre à la fource de l’Eau- 
Morte. Nous n’y arrivâmes que très- 
tard , & nous y établîmes notre camp 
dans un efpace immenfe bordé de ro- 
feaux. 

Depuis plufieurs jours Krim-Gueray . 
fe plaignait d’une douleur au pouce : 
un abfcès s’y était formé , il en avait 
la fièvre ; aucun Chirurgien ne nous 
accompagnait. J’offris mes fervices, & 
l’infpeûion d’un étui de lancettes que 
je portais fur moi pour en faire ufage 
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au befoin , détermina fa confiance. J’inf- 
trumentai auflitôt ; l’incifion calma les 
douleurs , la fièvre difparut, & la plaie 
cicatrifée en peu de jours me fit grand 
honneur & fur-tout grand plaifir. 

Depuis notre entrée dans les plaines 
Zaporovicnnes , je ne quittais pas la 
tente du Kam , nous y cautions tête à 
tête jufqu’à minuit. Enveloppé de fa 
pelifle il s’appuyait alors fur un coufiin 
pour repofer, & m’ordonnait d’en faire 
autant , tandis que deux Pages entre- 
tenaient le feu dont nous avions grand 
befoin ; mais s’il s’occupait de mon 
repos, il n’était pas. d’humeur à m’en 
laiffer jouir long-temps. Ce Prince était 
accoutumé à ne dormir que trois heures, 
& j’en obtenais à peine cinq minutes 
de grâce , pendant lefquelles le café fe 
préparait. Réveillé alors , fans changer 
de place , je reprenais l’attitude de la 
veille. 
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On s’était bien apperçu que la tente 
du Kam était aflife fur la glace, mais 
on ne découvrit qu’à la pointe du jour 
& au moment du départ que toute 
l’armée avait campé fur un lac , dont 
la furface , criblée par une infinité de 
trous faits pour fe procurer de l’eau 
menaçait de tout engloutir. Il ne reliait 
plus fur pied que la tente du Kam , 
j’étais feul avec lui , lorfqu’un foldat 
Polonais attaché à ma fuite entrant 
comme un furieux , fe précipite auprès 
du feu , fe deshabille : je cours à cet 
homme , je le crois ivre ou fou ; pour 
le faire fortir , je le menace de la colère 
du Kam ; rien ne l’emeut , & je n’obtiens 
qu’un ligne de le laifler tranquille. Déjà 
fes bottes font ôtées j quand Krim- 
Gueray apperçoit au craquement de fes 
habits qu’il était tombé dans l’eau. 
Qu’exigez-vOus de ce malheureux, me 
dit-il avec bonté l L’homme qui fe meurt 
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n’eft-il pas indépendant ? Il ne connaît 
que celui qui peut le fecourir , les Rois 
ne font plus rien pour lui ; lailfons- 
lui le champ libre. Nous fortunes, & 
j’ordonnai à mes gens de pourvoir à fes 
befoins. 

L’armée dirigeant toujours fa marche 
vers le nord , cherchait à fe rappro- 
cher du grand Ingui fur la pofition 
duquel on n’avait que des notions allez 
vagues. Ce fut aulfi par une marche 
forcée de douze lieues que nous parvîm- 
mes à affeoir notre camp fur la rive de 
ce fleuve : quelques habitations aban- 
données & des meules de foin qui les 
environnaient nous furent d’un grand 
fecours. 

Nous touchions à la nouvelle Servie, 
nous étions arrivés au point d’où l’in- 
curfion devait frapper fur fes malheureux 
habitans , ôc le confeil de guerre fut 
convoqué pour régler la quantité de 
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troupes néceffaires à cette expédition. 
Tandis qu’il fe raflemblait, un courier 
& quelques prifonniers faits par les 
patrouilles , déposèrent que fur notre 
droite les Cofaques Zaporoviens con- 
tenus par le Calga Sultan , ayant de- 
mandé & obtenu de ce Prince la neu- 
tralité , venaient de refufer tout fecours 
au Gouverneur général de Sainte -Eli- 
fabeth. Les prifonniers ajoutaient que 
ce fort fitué fur notre gauche contenait 
une forte garnifon. Ces détails éclai- 
rèrent le Kam & les Généraux fur leur 
véritable pofition. Il fut décidé que le 
tiers de l’armée compofé de volontaires 
ralfemblés fous les ordres d’un Sultan 
& de plufieurs Mirzas, pafferait le fleuve 
à minuit , fe diviferait en plufieurs 
colonnes , fe fubdiviferait fucceflive- 
ment, & couvrirait ainfi la furface de 
la nouvelle Servie , pour y brûler tous 
les villages , toutes les récoltes amon- 
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celées , enlever tous les habitans & 
emmener tous les troupeaux. On décida 
encore que chaque foldat employé pour 
l’incurfion aurait deux affociés dans le 
relie de l’armée. Par cet arrangement, 
tout le monde devait avoir part au 
butin , fans difculïïon fur les partages , 
& l’intérêt général concourait avec 
l’intérêt particulier pour bien choifir 
les foldats deftinés à faire cette expé- 
dition. Le détachement fut également 
prévenu que le relie de l’armée, après 
avoir paffé l’Ingul le lendemain , diri- 
gerait fa marche à petites journées vers 
la frontière de Pologne , en ferrant 
Sainte - Elifabeth , pour protéger les 
fourageurs ôc attendre leur retour. 
Les talens dellruûifs dont les Sipahis 
avaient fait preuve femblaient annoncer 
tant de zèle pour la dévallation , qu’on 
leur propofa d’y avoir part ; mais le 
froid les avait ü fort abbattus , qu’aucun 
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d’eux ne voulut marcher. Il n’y eut que 
les Serdenguetchety 1 & quelques autres 
Turcs qui fuivirent le Sultan. 

Le détachement fous Tes ordres était 
parti , & le froid déjà moins rigoureux 
que la veille, s’était tellement adouci 
pendant la nuit qu’on devait craindre 
le dégel. L’eau commençait même à 
recouvrir la glace du fleuve & ne laiflait 
d’efpoir pour le traverfer qu’en préci- 
pitant notre départ. L’armée fut bientôt 
prête. On la développa le long de l’in- 
gui; elle s’ébranle en même temps, & 
les T artares accoutumés à de femblables 
expéditions en s’éloignant à une cer- 
taine diftance les uns des autres traver- 
sèrent légèrement au petit trot; mais 
nombre de Sipahis que la crainte faifait 
marcher péfamment & que le fracas des 


* Efpèce de troupes Turques dont le nom dé/igne des 
enfàns perdus, des volontaires déterminés à vaincre ou mou- 
rir j mais il ne leur arrive jamais ni l’un ni l’autre. 
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glaces rompues intimidait au point de 
les faire arrêter , difparurent & furent 
engloutis à nos yeux. Nous avions fait 
halte de l’autre côté du fleuve pour don- 
ner aux troupes le temps de fe reformer. 
Quelques Sipahis échappés au danger 
de leur puflllanimité , vinrent déplorer 
le fort de leurs camarades , ils plaignent 
fur-tout un de ces malheureux qui vient 
d’être abîmé dans le fleuve, avec une 
fomme aflez confidérable pour faire la 
fortune d’un fils qu’il laiffe. Un des Inats- 
Cofaques propofe auflitôt d’aller pour 
deux féquins repêcher la bourfe. On 
accepte fon offre , il fe deshabille pen- 
dant qu’on lui indique le trou parmi 
les glaces ; il y plonge auflitôt & refte 
affez long -temps fous l’eau pour in* 
quiéter les fpe&ateurs , mais au bout 
de quelques minutes , il réparait avec 
le tréfor en main. Ce fuccès encourage 
les camarades du mort ; ils regrettent 
II. Partie. E 
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encore des piftolets garnis en argent; 
l’intrépide Cofaque entreprend un fé- 
cond voyage , les fatisfait fans difputer 
fur une augmentation de falaire , reçoit 
les deux féquins reprend fes vêtemens 
& court rejoindre fes drapeaux. 

Pour fuivre le plan arrêté , l’armée 
remonta jufqu’à ce qu’elle eut joint le 
chemin frayé dans la neige par les 
troupes de l’incurfion. Nous traversâmes 
ce chemin près de l’endroit où fe divi- 
fant en fept branches , il formait une 
patte d’oye , dont nous tînmes conf- 
tamment la gauche , obfervant de ne 
jamais entamer aucune des fubdivifions 
que nous rencontrâmes fucceffivement, 
& dont les dernières n’étaient plus que 
des fentiers tracés par un ou deux cava- 
liers. Le temps devenu pluvieux força 
l’armée de s’arrêter fur le bord de l’Ad- 
jemka où elle pafîa la nuit. Mais au dégel 
qui nous avait d’abord inquiété , fuccéda 
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xapidement un froid fi vif, qu’on eut 
peine à plier les tentes. Une petite grêle 
violemment poufliée coupait le vifage, fai- 
fait fortir le fang par les pores du nez , fie 
la refpiration fe gelant aux mouftaches, 
y formait des glaçons dont le poids 
était très-douloureux. Une grande partie 
des Sipahis eftropiés des marches pré- 
cédentes périt dans cette journée : les 
Tartares même en furent maltraités , 
mais perfonne n’ofait s’en plaindre. Krim- 
•Gueray qui depuis fon incommodité 
faifait une partie de la route dans un 
traîneau couvert, s’égayait pendant ce 
temps à me faire des queftions fur le 
Pape , comparait fa pofition à celle du 
Saint Pere , & regrettait de n’être pas 
à fa place. Je faifis ce moment pour lui 
repréfenter la défolation que le froid 
occafionnait dans fon armée , & le dan- 
ger d’une trop longue marche. Je ne 
puis adoucir le temps , me dit-il ; mais 

P a 
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je puis leur infpirer le courage d’en 
fupporter la rigueur ; aufïitôt il demande 
un cheval, & fe conformant à l’ufage qui 
' 'interdit aux Souverains Orientaux les 
•Châles 1 dont les particuliers s’envelop- 
pent la tête, il brave les frimats, & 
force par fon exemple , les Sultans , 
fes Miniftres, & tout ce qui l’environne, 
à fe découvrir. Cet afte de vigueur , en 
arrêtant les murmures , plaçait fous les 
yeux du Prince le tableau des défaftres 
qui les occafionnaient. En effet chaque 
inftant nous enlevait des hommes & 
des chevaux. Nous ne rencontrions que 
des troupeaux gelés dans la plaine , ôc 
vingt colonnes de fumée qui s’élevaient 
déjà dans l’horifon , complétaient l’hor- 
reur du tableau , en nous annonçant les 
feux qui devaftaient la nouvelle Servie *. 

» Les Châles font une étoffe de laine fabriquée aux 
Indes , & de la plus grande fincfle. 

i Cette journée coûta à l'armée pins de 5000 hommes S; 
jooqo chevaux qui périrent de froid. 
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La rencontre de quelques brouffailles 
& d’un peu de fourage détermina enfin 
le Kam à s’arrêter. On établit fa tente 
près d’une meule de foin qu’il fit dis- 
tribuer , & qui malgré fon énormité 
difparut en un inftant. Nous nous amu* 
sâmes de ce coup-d’œil, il préfentait 
à la fois l’avidité du pillage ôc la févérité 
du bon ordre ; un courier du Sultan qui 
commandait l’incurfion , nous apporta 
le foir des nouvelles de ce Prince. Il 
mandait que les habitans d’un gros vil- 
lage s’étant retirés au nombre de douze 
cents dans un monaftère , l’avaient con- 
traint par leur réfiftance , de faire atta- 
cher des mèches fouffrées à quelques 
flèches , dans l’efpérance de voir céder 
leur opiniâtreté à la crainte du feu; mais 
que l’incendie en enveloppant trop rapi- 
dement ces malheureux , les avait tous 
confumés. Le Sultan ajoutait au regret 
qu’il témoignait de cet événement quel- 

P3 
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ques plaintes fur la cruauté des Turcs 
qui l’avaient accompagné ; dont le feul 
courage, difait-il, était de fe baigner dans 
le fang de leurs prifonniers. 

Krim-Gueray ne fut pas moins fen- 
fible que le Sultan au trifte effet de 
l’incendie ; la cruauté des Turcs l’in- 
digna : l’afpeft des têtes coupées le 
révoltait d’avance *. Je ferais pendre, 
ajouta-t-il, un Tartare qui oferait fe pré- 
fenter devant moi , dans l’attitude d’un 
bourreau. Comment peut-il exifter une 
nation affez féroce pour entretenir la 
barbarie en la payant , & pour fe plaire 
£ des objets auffi dégoûtans ? 

L’arrivée fuccelîive des Tartares qui 
revenaient déjà chargés ( do butin en 
apportant de nouveaux détails, nous 
avait fait veiller jufqu’à trois heures du 

- 1 Les Turcs font dans l'ufage d'apporter les têtes des 
ennemis tués au Général qui les commandent , ks Tar- 
tarçs au contraire répugnent à cet u&gç. 
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matin. L’entrée de la tente du Kam ne 
pouvait être interdite dans cette cir- 
conftance , & j’obtins la liberté d’aller 
prendre quelques heures de repos dans 
la mienne. MM. Ruffin & Couftillier 
l’occupaient, étaient gelés, dormaient 
peu , mouraient de faim. Une neige 
ferme formait le lit que je venais par- 
tager avec eux & fur lequel enveloppé 
de ma peliffe, je pris place ôc m’en- 
dormis ; bientôt après un page du Kam 
entr 'ouvre la porte , annonce un préfenî 
que fon Maître envoie, le place aux 
pieds de M. Ruffin , & fe retire. M. 
Couftillier que la faim tenait plus éveil- 
lé , ne doute pas un moment que le 
préfent ne foit mangeable ; il fçait auffi 
que je ne n’ai rien de caché pour fon 
appétit : mais trop éloigné pour faire 
l’examen du paquet , il prie fon camarade 
de le vifiter : celui-ci que le grand froid 
retient , fe défend long-temps, & forcé 

P* 
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de céder , il avance fon bras fans fortir 
fa tête de fa peliffe , faifit quelque chofe 
de velu , le fouleve à la lueur d’une 
lanterne fufpendue au dôme de la tente, 
& ne préfente à l’œil avide de M. 
Couftillier qu’une figure humaine. Frap- 
pé de cet objet horrible , il s’écrie, 
mon ami , c’efl: une tête , & l’éclair n’eft 
pas plus prompt que M. Ruffin ne le 
fut à la jetter hors de la tente , en 
maudifiant tous deux le froid , la faim , 
& les plaifanteries Tartares. 

Le froid augmenta fi fort le len- 
demain , qu’au moment du départ 
nonobftant des gants doublés de peau 
de lievre , mes mains en furent faifies 
dans le feul inftant de me mettre en 
felle, ôc j’eus beaucoup de peiné à y 
rétablir la circulation. Les colonnes de 
fumée qui bordaient l’horifon à droite , 
& le Fort Sainte -Elizabeth que nous 
appercevions à gauche ne laiflaient plus 
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d’incertitude fur la route que nous de- 
vions tenir. Nous la dirigeâmes vers des 
efpèces de jalons placés devant nous ôc 
que nous reconnûmes bientôt pour une 
préparation de feux de fignaux. Des char- 
pentes triangulaires à huit étages , rem- 
plies de paille ôc de fagots, n’étaient 
fans doute deftinés qu’à répandre l’alar- 
me à la première apparition desTartares, 
elles ne fervirent cependant que de 
guides à leur armée jufqu’à Adjemka ; 
ce bourg préfervé des ravages de l’in- 
curfion par fa pofition dans le voifinage 
de Sainte-Elizabeth , ne nous préfenta 
qu’un petit nombre d’habitans , ôc l’on 
foupçonna que la plus grande partie 
s’était réfugié fous le canon de cette 
fortereffe. 

L’armée était én fi mauvais état, 
quelle avait tout à craindre elle-même 
d’une fortie : en effet deux ou trois mille 
hommes , en l’attaquant dans la nuit 
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n’auraient eu que la peine de nous tailler 
en pièces. Ce danger n’était pas moins 
prouvé quel’impolïibilité de s’y fouftraire 
en continuant une marche dont les trou- 
pes ne pouvaient plus fupporter la fati- 
gue. Dans cette extrémité Krim-Guéray 
ordonna aux Sultans & aux Mirzas de 
former un détachement de 300 cavaliers 
pour aller au coucher du foleil , infulter 
Sainte-Elizabeth , afin d’en tenir la gar- 
nifon fur la défenfive. Cette troupe 
d’élite , la feule dont le reffort moral 
pût encore furmonter l’abattement phy- 
lique , en allant faire des prifonniers 
jufques dans lefauxbourg, affura telle- 
ment le fuccès de cette rufe militaire , 
que l’armée pût féjourner & réparer fes 
fatigues au milieu de la plus grande 
abondance. Le bourg d’Adgemka, de 
huit à neuf cent feux, fitué fur une petite 
rivière du même nom , annonçait par 
l’abondance des récoltes en tout genre, 
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la fertilité du fol. On défendit cepen- 
dant aux troupes d’occuper les maifons 
dans la crainte d’une incendie prématu- 
rée. Il fut feulement permis d’enlever le 
bois & les vivres qu’on pourrait con- 
fommer. Le Kam lui-même donna l’exem- 
ple en logeant fous la tente. Le repos du 
lendemain , en réparant les forces & en 
donnant à une partie des troupes de 
l’incurfion le temps de rejoindre avec 
une infinité d’efclaves ôc de troupeaux, 
acheva de répandre la gaieté dans l’armée. 

J’obfçrvai que les Tartares de chaque 
horde & de chaque troupe avaient un 
mot de ralliement auquel leurs camara- 
des répondaient pour les diriger. Celui 
d’Ak-sérai ( le Palais blanc ) était affe&é 
à la maifon du Kam ; mais s’il eft aifé 
de concevoir l’utilité de cet expédient, 
ce que l’on comprendrait à peine en le 
voyant ; ce font les foins , la patience Ôc 
l’extrême agilité que les Tartares met- 
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tent à conferver ce qu’ils ont pris. Cinq 
oy fix efclaves de tout âge , foixante 
moutons & vingt bœufs , la capture d’un 
feul homme ne l’embarralTent pas. I^es 
enfans la tête hors d’un fac fufpendu âu 
pommeau de la Telle , une jeune fille 
alïife fur le devant foutenue par le bras 
gfluche , la mere en croupe, le pere fur 
un des chevaux de main , le fils fur un 
autre , moutons & bœufs en avant , tout 
marche & rien ne s’égare fous l’œil vigi- 
lant du berger de ce troupeau. Le raf~ 
fembler , le conduire , pourvoir à fa fub- 
fiftance , aller à pied lui-même pour 
foulager fes efclaves ; rien ne lui coûte , 
& ce tableau ferait vraiment intérelfant 
fi l’avarice & l’inji^ftice la plus cruelle 
n’en était pas le fujet. J’étais forti avec 
le Kam pour jouir de ce fpe&acle ; un 
Officier de la garde qui formait autour 
de fa tente une ligne de circonvallation, 
vint l’avertir qu’un Noguais demandait 
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à lui porter plainte. Krim-Gueray y 
confentit , ôt fuivi du même Officier , 
le Noguais s’avance vers nous ; mais in- 
certain par la conformité de nos peliffes 
ne fachànt auquel des deux s’adrelfer, 
il femble me deftiner la préférence. Ce- 
pendant j’allais me reculer pour termi- 
ner fon embarras , lorfque le Kam qui 
s’en était apperçu faifant figne à l’Offi- 
cier de le laiffer dans l’erreur fe recula 
lui-même & m’ordonna d’écouter. Il 
s’agiflait d’un cheval perdu & d’un autre 
qu’il avait volé en échange , fans pou- 
voir juftifier le droit de repréfailles qu’il 
s’était attribué. Que dois-je répondre 
dis-je au Kam ? Jugez comme vous pour- 
rez, me répondit-il en riant. Je pronon- 
çai alors la reftitution du vol , & j’allais 
mettre les parties hors de Cour, lorfque 
Krim - Gueray qui s’amufait de cette 
plaifanterie me dit à l’oreillç de ne pas 
oublier la baftonade. J’ajoutai auffitôt ; 



238 Mémoires 

je te fais grâce des coups de bâton que 
tu as mérité. Un ligne à l’Officier d’exé» 
cuter ma fentence me prouva que le 
Kam ne me favait pas mauvais gré 
d’avoir, adouci la Tienne. 

Quelque foin qu’on eut mis en arrivant 
à la recherche des habitans d’Adgemka , 
ce ne fut que le fur-lendemain , au mo- 
ment du départ , lorfqu’on mit le feu à 
toutes les meules de bled & de fourage 
qui recelaient ces malheureux, qu’ils 
vinrent fe jetter dans les bras de leurs 
ennemis pour échapper aux flammes qui 
dévoraient leurs récoltes & leurs foyers. 
L’ordre de brûler Adjemka fut exécuté 
fi précipitamment , & le feu prit à toutes 
ces maifons couvertes de chaume avec 
une telle violence & une telle rapidité, 
que nous ne pûmes en fortir nous-mêmes 
qu’à travers les flammes. L’atmofphère 
chargé de cendres & de la vapeur des 
neiges fondues , après avoir obfcurci le 
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(blcil pendant quelque temps forma de 
la réunion de ces matières une neige 
grisâtre qui craquait fous la dent. Cent 
cinquante villages également incendiés 
en produifant le même effet , étendirent 
ce nuage cendré jufqu’à vingt lieues en 
Pologne , où notre arrivée put feule 
donner l’explication de ce phénomène. 
L’armée marcha long-temps dans cette 
obfcurité , ôc ce ne fut qu’au bout de 
quelques heures qu’on découvrit la dé- 
fertion d’une grande partie des Noguais 
du Yédefan dont les fourageurs nous 
avaient déjà rejoint , 6c qui dans l’efpé- 
rance de fouftraire leurs prifes au droit 
de dix pour cent dû au Souverain s’en 
retournaient à tout rifque par le défert. 

La route dirigée vers la frontière de 
l’Ukraine Polonaife conduifit l’armée 
à Crafnikow. Ce village fitué derrière un 
ravin marécageux contenait une efpèce 
de redoute dans laquelle les habitans 
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réunis à une centaine de Soldats oppo- 
sèrent d’abord quelque réfiftance ; mais 

la crainte des flammes les força bientôt 

v » 

de fuir dans un bois voifin d’où ils pou- 
vaient fuflllcr jufques dans le village. 
Pour les en déloger Krim-Guéray qui 
s’était porté à la tête du bois , ordonna 
de raflembler le refte des Sipahis qu’il 
voulait faire attaquer. Mais ces braves 
que le féjour d’Adgemka ôc la ceflation 
du grand froid rendait déjà infolens , 
s’étaient diiïipés au premier coup de 
fufil. Les Ignats - Cofaques rangés der- 
rière nous animés par la préfence du Sou- 
verain, demandèrent & obtinrent la per- 
mifllon d’attaquer. Pied à terre auflitôt , 
ils pénètrent dans les bois , enveloppent, 
je grouppe qui s’y défend , en tuent une 
quarantaine & ramènent prifonniers 
ceux qui n’ont pu échapper par la fuite. 
Pendant cette expédition qui ne coûta 
aux Cofaques que huit ou dix des leurs 

ôc 
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& quelques légères bleiïures aux Tar- 
tares qui environnaient le Karn : ce 
Prince indigné de la lâcheté des Turcs 
m’en entretenait ôc préfageait l’humir 
liation quelle préparait à l’Empire Otto- 
man. Occupé de cette idée , il était 
encore à cheval à l'entrée du village, 
lorfqu’il apperçut un Turc de la race 
des Emirs , qui venait à pied, du bois, 
en tenant une tête à la main. Voyez- 
1 vous , me dit-il , ce coquin ? il vient 
m’empêcher de fouper : mais remarquez- 
le bien , à peine ofe-t-il toucher la tête 
qu’il a coupée. L’Emir arrive , jette fou 
trophée aux pieds du cheval du Prince , 
& prononce avec emphafe les .vœux 
qu’il fait pour que tous les ennemis de 
l’Empereur des Tartares éprouvent , le 
même fort que celui qu’il vient d’exter- 
miner. Cependant Krim-Gueray avait 
déjà reconnu dans cette tête coupée la 
figure d’un de fes propres Cofaques, 
IL Partie. O 
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Malheureux , ciic-il à l’Emir , comment 
l’aurais-tu tué ? mort, il te fait peur; 
vivant , il t’aurait mangé : c’eft un de 
mes Inat tué à l’attaque du bois : quel- 
qu’autre pour t’aider à me tromper , 
aura féparé fa tête , tu n’aurais pas même 
eu ce courage. Le Turc déconcerté 
cherche à fe défendre , il infifte , il ofe 
ûfîurer qu’il a tué cet homme lui-même, 
& que c’était un ennemi. Vifitez fes 
armes , dit alors le Prince : couteau , 
fabre, piftolets, tout fut vifité fur le 
champ , & rien n’annonçait le meurtre. 
Alfommez ce faux brave, s’écria Krim- 
Gueray. Auffi-tôt un Officier de fa gar- 
de le frappant légèrement avec fon 
fouet , veut , en fatisfaifant la colère de 
fon maître , préferver ce malheureux ; 
mais celui-ci fier de fa qualité d’Emir, 
dont le feul privilège en Turquie n’eft 
toutesfois que d’ôter refpeêlueufement 
la coëffure de celui qu’on veut roffer. 
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réclamé infolemment contre l’attentat 
commis en fa perfonne. La fureur du 
Kam éclate alors : coupez le turban 
verd à coups de fouet fur la tête de 
ce coquin. Cet ordre prononcé d’un 
ton ferme qui n’admettait plus de mé- 
nagement fut exécuté avec une rigueur 
plus cruelle que la mort. Cette exécu- 
tion en impofa aufli aux Sipahis , qui 
après avoir refufé de partager avec 
les Tartares la fatigue de l’incurfion , 
guettaient leur retour, leur enlevaient 
le piftolet fur la gorge les efclaves 
qu’ils amenaient , traînaient ces malheu* 
reux pendant quelque temps , & fatigués 
de ce foin , les coupaient en pièces pouf 
s’en débarraffer. - ~ : . 

Le Kam s’était propofé de faire 
attaquer le lendemain matin la petite 
viHe de SibilofF, fituée derrière le bois , 
à une lieue & demie de nous ; mais fur 
le rapport des prifonniers , la garnifon 

Q* 
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lui paraiffant trop forte , pour efpèrer 
de l’enlever fans artillerie , il permit 
feulement à quelques volontaires d’y 
aller , tandis qu’à la tête de fon armée 
il fe porta fur Bourky en Pologne. Le 
canon de Sibiloff dont nous entendîmes 
le bruit pendant notre route , ne put 
empêcher le détachement Tartare qui 
s’y était porté de brûler les fauxbourgs 
& d’y faire un grand nombre d’efclaves. 
,T ous les villages qui étaient fur notre 
direêlion éprouvèrent le même fort ; 
& les Tartares plus difpofés à s’appro- 
prier la perfonne des habitans , qu’à 
s’étudier à diftinguer les limites de la 
Pologne, continuèrent leurs brigandages 
bien au-delà des bornes qui leur étaient 
prefcrites : mais li la févériré des ordres 
dû Kam ne put d’abord empêcher les 
rufes de l’avidité Tartare qui ne s’occu- 
pait qu’à confondre les habitans de la 
nouvelle Servie avec ceux de l’Ukraine 

.1 
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Polonaife , les mefures que ce Prince 
avait prifes , eurent à la fin le fuccès 
qu’il defirait , ôc d’ailleurs la punition 
fuivit toujours le délit de très-près. 

Pour garder plus fûrement les ména- 
gements dûs à la République de Pologne, 
le gros de l’armée campait toujours dans 
les environs des villages , fe nourriflant 
de fes propres vivres , & les Turcs 
qu’on ne pouvait fe difpenfer de loger, 
ayant ofé mettre le. feu à quelques 
maifons , furent rigoureufement punis. 
Un premier apperçu portait à vingt mille 
le npmbre des efclaves que l’armée con- 
duifait ; , les troupeaux étaient innom- 
brables. Nous ne pouvions plus aller 
qu’à petites journées , & la néceflité 
de furveiller la conduite des Tartares 
détermina Krim - Gueray à marcher fur 
fi?pt colonnes. Dans, chaque village où 
nous nous arrêtions , nos logemens mar-< 
ques à la craie , laiffaient aux Sipahis 

Qî. 
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la jouiffance des maifons que la fuite 
du Kam n’occupait pas. Ce Prince avait 
ordonné que la mienne fût toujours à 
portée de lui. Je jouiffais tranquillement 
de cet avantage depuis piufieurs jours, 
lorfqu’un Alay - Eey 1 qui n’avait pas 
trouvé fans doute dans le village une 
habitation digne de lui , entre grave- 
ment chez moi , fuivi de deux Sipahis 
qui portaient fon équipage. Je lui de- 
mande ce qu’il veut : ne vous dérangez 
pas , me dit-il froidement. En même 
temps il s’établit (ur uneefpece d’eftrade 
entre deux couffins qui ne le quittaient 
pas , & demande fa pipe. En vain lui fais- 
je obferver que ce logement m’eft def- 
riné , que nous ne pouvions l’occuper 
enfemble , que je ne puis m’éloigner 
du Souverain , ni lui de fa troupe. Aucun 
argument ne le perfuade* fon établif- 
femerit eft fait, il eft inébranlable: Je 

1 Colonc! des Arnaouts Sipahis., 
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prends alors le parti de faire prier le 
Séli&ar de me débarraffer de cet hôte 
incommode. Le Séliétar vient auffi- 
-tôt fous le prétexte de me vifiter , 
& demande en entrant au colonel , 
depuis quand il me comiaît ? Celui- 
ci , fans fe déconcerter , répond qu’il 
eft venu pour faire connaiffance en 
logeant avec moi. C’elt à l’attaque du 
bois , lui répond avec ironie le Capi- 
taine des gardes , qu’il fallait chercher 
à nous connaître , nous vous aurions 
tous bien reçus alors ; mais il faut, au- 
jourd’hui vous retirer & ne pas attendre 
fur-tout que le Kam informé de votre 
démarche ne faififfe ce prétéxte pour 
faire éclater fon mécontentement. Je 
connais , répond l’Officier , tout fon 
pouvoir. ; pour difpofer de ma tête , un 
mot lui fuffit ; il peut le prononcer ; 
mais vivant , je ne fortirai d’ici que lors- 
que l’armée partira. C’était fon dernier 

Q* 
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mot ; rien ne put l’émouvoir. Furieux 
contre ce fou , le Séli&ar me quitta 
pour aller informer Krim - Gueray de 
ce qui fe paffait. Je reçus bientôt l’in- 
vitation de me rendre chez lui. Ce 
Prince était occupé à donner des ordres 
dont la févérité me fit trembler. Animé 
depuis long-temps contre l’indifcipline 
& la lâcheté des Turcs , l’infolence de 
mon Alay - Bey venait de le pouffer à 
bout. On ne m’appeliait en effet que 
pour laiffer le champ libre au coup 
qu’on allait lui porter. Le Kam voulait 
étendre fa rigueur fur tous les Sipahis, 
& ne pouvait être retenu que par la 
crainte du foupçon dé partialité. S’il 
héfitait à cet égard, j’étais bien décidé 
à mettre tout en ufage pour laiffer en 
paix le colonel , dont la devife n’était 
pas vaincre ou mourir , mais dormir 
ou mourir Je prétendis que ma plainte 
pouvait avoir été mal rendue , que 
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Citait moi qu’il fallait entendre; & 
parvenu à égayer le Kam fur le ridicule 
entêtement des Arnaoutes , je fis dis- 
paraître le mien dans la foule. L’ordre 
fut révoqué fous la claufe obligeante 
que je ne quitterais plus fa tente. 

L’armée chargée des dépouilles de la 
nouvelle Servie, réglant fa marche fur 
celle des troupeaux j s’approchait lente- 
ment de la frontière 6c les Tartares 
toujours infatiables n’étaient occupés 
qu’à tromper la furveillance du Kam, 
pour ajouter à leur butin, par une ma- 
raude prohibée fous les peines les plus 
févères ; mais la couleur brune des 
vêtemens Tartares s’appercevait de trop 
loin fur la neige pour favorifer les rufes 
des pillards. Quelques Noguais s’étaient 
cependant détachés pour tourner un 
village Polonais derrière lequel ils 
étaient prêts à fe cacher, lorfque le 
Kam qui prolongeait la lifiere d’un bois 
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fur un plateau d’où l’on dominait la 
plaine , apperçut ces maraudeurs : il 
ordonna auflitôt de faire halte , & chargea 
fon Séli&ar d’aller en perfonne avec 
quatres Seimens nétoyer le village, & lui 
amener celui des Noguais , qu’il trou- 
verait en flagrant délit. L’air fombre 
dont Krim-Gueray donna cet ordre , 
annonçait un exemple. Déjà le Séliûar 
qui s’était tranfporté à toutes jambes 
pour l’exécuter , réparait & ramene un 
Noguais avec une piece de toile & deux 
pelotons de laine qu'il avait pris. Inter- 
rogé par fon Souverain , ce maraudeur 
avoue fa faute, convient qu’il eft inftruit 
de la rigueur des défenfes , n’objeête 
rien en fa faveur , ne follicite aucune 
grâce , ne cherche à intéreffer perfonne , 
& attend froidement fon arrêt , fans 
montrer ni orgueil ni faiblefle. Qu’il 
mette pied à terre , qu’on l’attache à la 
queue d’un cheval , qu’on le traîne juf- 
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qu’à ce qu’il expire , & qu’un crieur , 
en l’accompagnant , inftruife l’armée du 
motif de la punition. A cette fentence 
prononcée par le Kam , le Noguais ne 
répond qu’en defccndant de cheval , & 
en s’approchant des Seimens qui doivent 
le lier ; mais on ne trouve ni corde 
ni courroie. Tandis qu'on fe difpofe à 
en chercher , j'eflaie un mot en fa 
faveur ; ôc pour toute réponfe , l'impa- 
tience de Krim-Gueray prefcrit d’en 
finir , en fe fervant de la corde d’un 
arc: on objefte -qu’elle efttrop courte : 
eh bien , dit-il , qu’il paffe fa tête dans 
l’arc tendu : le Noimais obéit . fuit le 
cavalier qui l’entraîne ; mais ne pouvant 
fijflire au trot du cheval , il tombe & 
échappe ainfi au joug qui le retenait. 
Cependant un nouvel ordre du Prince 
remédie encore à cet incident. Qu’il 
tienne l’arc avec fes mains ajouta-t-il. Le 
coupable pafie aufii-tôt fes bras en croix , 


Digitized by Google 



.Mémoires 

& l’exécution de cet arrêt qui condam- 
nait le coupable à être Ton propre bour- 
reau efi: fans doute l’exemple de la 
foumiilion la plus extraordinaire , elle 
furpaffe ce qu’on a raconté de plus 
étrange fur l’aveugle dévouement aux 
ordres du vieux de la Montagne * 
Les foins de Krim - Gueray pour le 
maintien du bon ordre en Pologne 
s’étendirent jufqu’au culte religieux 
des habitons , 6c quelques Noguais 
convaincus d’avoir mutilé un tableau 
repréfentant le Chrift , reçurent cens 
çpups de bâton à la porte de l’églifé : il 
faut, difait-il, apprendre aux Tartares à 
refpe&er les beaux arts ôc les prophètes. 

Savran i 2 était le point défiré , celui 
où l’on, devait faire les partages , con- 

i M. Ruffin qui m’accompagnait , & qui eft aujourd'hui 
ProfdTeur au Collège Royal a été ainfî que moi rémoiu, 
d’un fait aufli incroyable. 

* Ville de Pologne dans le Palatinnt de Bruklaw. 
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gédier les différentes hordes , ne réfer- 
ver que les troupes de BefTarabie ôt 
débarraffer de la cohue qui nous envi- 
ronnait. Il fut décidé qu’on y féjour- 
narait , & l’on procéda le lendemain 
de notre arrivée aux partages ; mais 
l’exa&itude des enquêtes n’empêcha pas 
quelques frippons de fouftraire une partie 
de leur butin au droit de 1 o pour £ qui 
fe prélevait pour le Souverain. Cepen- 
dant , malgré la fraude , ce Prince eut 
encore pour fa part près de deux mille 
efclaves qu’il diflribuait à tous venans. 
J’affiftais néceffairement à ces détails; 
& témoin des libéralités du Kam , dans 
ce genre , je lui repréfentai que s’il 
continuait il en tarifait bientôt la fource, 

. '*■ 1 •.».* , r . 

4 . V. J . . 

K R I M - G U E R A Y. 

Il m’en reliera toujours, aflez , mon 
ami ; l’âge de la foif efl: paffé ; mais je 
ne vous ai pas oublié : éloigné de votre 
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Harem , courant les deferts , bravant 
les frimats avec nous , il eft jufte que 
vous ayez votre part ; je vous deftine 
fix jeunes garçons d’une jolie figure , & 
tels enfin que je les choifirais pour moi. 

le Baron. 

Je fuis comblé de vos bontés ; mais 
eft-on digne d’une faveur, fi l’on n’en 
fent pas tout le prix ; je craindrais , 
Seigneur, de ne pas attacher à ce pré- 
fent celui que vous paraiffez y mettre. 

Krim-Gueray. 

Je ne prétends pas non plus mar- 
chander votre reconnaifiance. Je vouf 
donne des efclaves ; ils vous plairont : 
c’eft tout ce qu’il me faut. 

le Baron. 

Mais votre Sérénité n’obferve donc 
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pas que ma pofition eft un obftacle 
invincible ? Vos efclaves font tous 
Ruffes : comment pourrais-je accepter 
à ce titre les fujets dune Puiffancc 
amie de l’Empereur mon maître ? 

Krim-Gueray. 

Cette raifon ne pouvait manquer de 
m’échapper , je n’en conçois pas même 
encore le principe. L’hoftilité fait les 
efclaves, l’amitié les donne & les reçoit; 
voilà ce qui vous concerne : au refte , je 
ne veux pas difcuter vos devoirs , c’eft 
à vous de les remplir ; 6c pour nous ac- 
corder , je fubftituerai fix jeunes Géor- 
giens aux fix Ru fies : tout s’arrange. 

le Baron. 

Pas aufli aifément que vous le croyez, 
Seigneur ; j’ai encore un retranchement 
difficile à attaquer. 



2$6 .Mémoires 
Krim-Gueray, 

• Lequel? 

l E. Baron. 

Ma religion ? 

Krim-Gueray. 

Pour celui-ci je me garderai bien d’y 
toucher : c’eft fans doute bien fait de s y 
conformer ; mais convenez au moin9 
que cela eft pénible. 

le Baron. 

Je ferai plus, j’avouerai que la fai- 
blefle humaine s’en écarte affez fouvent; 
par exemple , il eft polfible aujourd’hui 
que je ne me montre fi fcrupuleux & 11 
attaché à mes devoirs , que parce que 
votre offre ne me tente nullement d’y 
manquer ^peut-être que fix jolies filles 
m’auraient fait oublier tous mes princi- 
pes, 
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J>ès , ôc fi l’on recherchait bien , on 
Verrait fouvent que les plus fublimes 
efforts de vertu ne tiennent gueres qu’au 
genfe de là tentation. 

Krim-GueRav. 

J’entends cela parfaitement , & cé 
moyen de fédu&ion ne m’aurait pas 
échappé fi j’avais pu l’employer ; mais 
mon ami , j’ai ma religion aufTi , elle 
me permet de donner aux Chrétiens des 
efclaves mâles, & me prefcritde garder 
les femelles , afin d’en faire des profé- 
liteSé 

le Baron. 

Les hommes vous paraiffent-ils donc 
moins précieux à convertir que les fem- 
mes? 

Krim-Gueray* 


Non fans doute , la fageffc de notre 
//, Partit. R 
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grand Prophète a tout prévu. Cette dif- 
tin&ion en eft la preuve. 

le Baron. 

» 

J’avoue , Seigneur , que je n’en pénè- 
tre pas le motif, & vous me permettrez 
de croire Amplement que les jolies filles 
vous plaifent davantage. 

Krim-Gueray. 

Point du tout , je vous jure , mais 
j’obéis à la loi la plus raifonnable. En 
effet , l’homme étant par fa nature in- 
dépendant, dans l’efclavage même, il 
conferve un reffort que la crainte con- 
tient à peine. Il a le fentiment de fes 
forces , le moral le domine , Dieu feul 
peut agir fur ce moral. Chez vous , 
chez moi il peut être également éclairé : 
la converfion d’un homme eft toujours 
un miracle ; celle des femmes au contraire 
eft la chofe du monde la plus naturelle 
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è c la plus fimple : elles font toujours de 
la religion de leurs amants : oui , mon 
ami , l’amour eft le grand millionnaire , 
lorfqu’il paraît , jamais elles ne difputent* 
Je ne difputai pas non plus fur cette 
étrange affertion qui , fans doute , n’eft 
applicable qu’aux femmes dans l’efcla- 
Vage. 

Après avoir diftribué la plus grande 
partie des Efclaves qui lui étaient échus 
en partage , & congédié les Noguais , 
le Kam dirigea fa marche fur Bender } 
mais fi la diminution de l’armée lui pro- 
mettait plus de légéreté dans fa marche , 
la générofité du Prince venait de mettre 
un nouvel obftacle au defir qu’il avait de 
preffer fon retour. En effet , les Sultans 
& les Miniftres réduits jufques-là au 
feul équipage de campagne, tenaient 
de leur Maître un fuperflu qui ne leur 
permettait plus de marcher avec autant 
de célérité. Le Cadi-Lesker le plus infa- 

R 2 
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tiablc comme le plus habile à fuccédôf 
était aulfi le mieux partagé. Curieux dé 
l’examiner au milieu de Ton abondance* 
je fus le voir un foir. 

Ce grand Juge , vénérable par fon âge 
& fa barbe blanche, nonchalamment cou- 
ché fur le tapis deftiné aux cinq prières * 
l’œil avide & avec un fourire malin , n’y 
contemplait alors qu’une quarantaine 
d’efclaves de tout âge , qui raffemblés 
auprès d’un poêle formaient un grouppe 
de figures des deux fexes dont tous les 
regards étaient également fixés fur lui. 
Je vous fais mon compliment, lui-dis-je , 
en entrant, fur le fuccès d’une guerre dont 
il me paraît que vous avez tiré bon 
parti. 

le Cadi-Lesker. 

Vous voyez en effet que le Kam ma 
très-bien traité ; mais vous favez auffi 
qu’il faut employer fes richeffes pouf ert 
jouir >ôc celam’eft difficile. 
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ue Baron. 


Si j’en crois cependant les principes 
du Kam fur la converfion des femmes , 
il R compté fur vous , pour des profélites* 

le Cadi-Lesker. 

J e cherchais quand vous êtes venu j 
laquelle de ces figures eft la plus agréa- 
ble. Examinez de votre côté, & voyons 
li nous ferons le même choix. 

le Baron. 

Je fuis déjà décidé : cette jolie fille 
élevée fur ce banc > dont la taille eft 
fwelte , le maintien modefte , le regard 
doux , emporte mon fuffrage. 

le Cadi-Lesker. 

Moi je donne le mien à ce vifage 
rond , bien coloré , & je réponds que ce 

Ri 
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petit drôle vêtu en Page fera charmant. 
Je vous avouerai même que cette taille 
fwelte qui vous a féduit ne me paraît 
à moi qu’un défaut d’embonpoint, 

le Baron, 

En ce cas je ceffe de vous plaindre , 
car elle eft la feule à qui l’on puiffe re- 
procher ce défaut ; mais j’en vois-là de 
bien jeunes : pourriez - vous me dire à 
quel âge on s’occupe de leurconverfion, 
& fi les Noguais , dont je connais la di- 
ligence à enlever les filles, n’ont pas 
trop de promptitude à les époufer. 

le Cadi-Lesker. 

Non, les Tartares font au contraire 
très-fcrupuleux à cet égard. 

le Baron. 

Mais, Monfieur , fcrupuleux tant que 
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vous voudrez , ils ne peuvent interroger 
leurs efclaves fur leur âge , ôc cette con- 
naiffance même ne fuffirait pas. 

le Cadi-Lesker. 

Ils ont aufli un meilleur moyen pour 
tranquillifer leur confcience. Le voici , 
la force d’une jeune fille leur paraît-elle 
douteufe , ils ont l’air de fe fâcher , 
l’effraient , l’obligent à fe fauver ; & c’eft 
lorfqu’elle fe met en courfe, qu’ils lui 
lancent un de leurs bonnets , dont le 
choc , fans être dangereux , fuffit cepen- 
dant pour la faire tomber , fi elle eft 
faible. Dans ce cas ils refpe&ent fa 
grande jeunefle, la confolent de fa chute, 
& attendent patiemment qu’elle foit 
aflez forte pour réfifter à cette épreuve. 

le Baron. 

Je ne fais fi elle fuffit , mais dans ce 

R* 
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cas même , répondriez-vous de la bonne 
foi de ceux qui l’emploient. On peut 
toujours garantir , me répondit le Cadi- 
lesker , que les ufages font plus fidèle- 
ment obfervés chez une nation fimple 
que les loix les plus féveres ne le font 
parmi les nations policées. 

Une fortç de mal-être que j’éprouvais 
dans ce moment , & que j’attribuai à la 
chaleur étouffante de la chambre auCadi- 
Lesker , me détermina à le quitter pour 
me rendre chez moi ; mais le paffage 
fubit d’une pareille atmofphère au froid 
le plus vif me fit une telle révolution , 
que je tombai fans connaiflance fur la 
neige. J’y étais depuis quelque temps , 
lorfqu’un des gens du Juge s’en apperçut 
& en avertit fon maître. Cependant les 
fecours qu’il s’empreffa de me donner 
auraient eu peu de fuccès 3 fi Krim-. 
Gueray inftruit de mon accident n’avait 
envoyé par un de fes Pages de l’eau de 
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Luce qu’il me fit refpirer. Nonobftant 
ce fecours , j’étais trop faible pour pou- 
voir gagner mon logement , quatre 
Tartares m’y trânfportèrent , & l’effroi 
<ju’en eurent MM. Ruffin & Conffellier, 
en excitant ma fenfibilité , acheva de 
ranimer mes efprits. 

Nous arrivâmes le lendemain à Bender, 
Nous en étions encore à quelque diftance, 
lorfque nous apperçûmes le Gouverneur 
de cette ville qui venait au-devant de 
nous. A l’approche du Kam , ce Vifir 
fuivi d’un grand cortège , met pied à 
terre avec fa troupe , s’avance vers le 
Prince , le falue profondément & fc 
retourne pour marcher à pied devant lui; 
mais après ce témoignage de refpe£t,il en 
reçut la permifïion de remonter à cheval 
& accompagna Krim-Gueray jufqu’au 
Nieller qui nous féparait de lafortereffe. 
Nous apperçûmes alors un pont de ba- 
naux que le Pacha avait fait conflruire 
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avec d’autant plus de difficulté , qu’il 
avait fallu rompre les glaces qui cou- 
vraient encore le fleuve ; mais ces foins 
qu’il avait pris pour faire fa cour au 
Souverain des Tartares , eurent peu de 
fuccès , & toutes les inftances du Vifir 
ne déterminèrent point ce Prince à vou- 
* loir en profiter. Je pafle les fleuves , 
dit-il , d’une manière plus économique. 
Aufli-tôt il pouffe fon cheval au petit 
trot, & force le Pacha, que cette gaieté 
fit frémir , à fuivre fon exemple. Le fra- 
cas des glaces qui fe fendaient fous nous 
deva t en effet lui faire regretter fes 
pontons , ôc ce ne fut qu’à l’autre rive 
qu’il put réellement fe convaincre de 
leur inutilité. Pendant ce trajet , le canon 
de la place avait commencé fon falut ; 
Krim - Gueray entra dans Bender , au 
bruit de toute fon artillerie. Logé chez 
le Gouverneur , il y féjourna pour con- 
gédier fes troupes , tandis que fa Maifon 
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fut à Caouchan fe préparer à le recevoir, ôç 
nous y arrivâmes tous également fatisfaits 
de pouvoir nous repofer des fatigues de 
la campagne. 

Cependant les nouvelles que l’on re- 
cevait de Conftantinople , d’où l’armée 
Ottomane fe difpofait à partir pour s’ap- 
procher du Danube, ne promettaient pas 
aux Tartares une longue ina&ion. Au 
milieu des plaifirs dans lefquels Krim- 
Gueray aimait à fe délaffer , fa pré- 
voyance avait déjà donné ordre de raf- 
fembler de nouvelles troupes , il croyait 
néceffaire de fe porter lui-même vers 
Cotchim , afin d’en éloigner le Grand 
Vifir. L’ignorance qui conduifait ce pre- 
mier Miniftre avait en effet befoin d’être 
contrariée par un homme auffi puiffant , v 

auffi éclairé que le Kam , & l’on a déjà 
vu que fes difpofitions n’étaient pas fa- 
vorables à Emin Pacha. Celui-ci plus 
circonfped dans fon mécontentement, & 
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forcé de cacher les moyens de le mar 
nifefter , n’en était qu’un ennemi plus 
dangereux. 

Au milieu de ces occupations , KrinV 
Gueray éprouvait plus fréquemment les 
affe&ions hypocondriaques auxquelles il 
était fujet.Seul avec lui pendant une de ces 
attaques qu’il fupportait avec impatience, 
je cherchais à l’éloigner de tout remède 
empyrique , lorfque le nommé Siropolo, 
qui lui en avait déjà propofé , entra dans 
l’appartement. Cet homme né à Corfou, 
Grec de Religion , grand Chymifte , 
Médecin du Prince de Va'.achie, ôc fon 
Agent en T artarie , avait à ce titre fes 
entrées , il ne manqua pas cette occafion 
d’offrir les fecours de fon art , en affurant 
qu’une feule potion, nullement défagréa* 
ble au goût , fufKrait pour le guérir radi- 
calement. A cette condition j’y confens, 
répondit le Prince ; & le Médecin fortit 
pour la remplir. Je frémis d’une manière 


Digitized by Google 



DU Baron de Tott. a 69 

li marquée , que Krim-Gueray s’en ap- 
percevant , me dit en fouriant : quoi , 
mon ami , vous avez peur ; fans doute, 
lui répliquai-je vivement ; examinez la 
pofition de cet homme , examinez la 
vôtre , & jugez fi j’ai tort. Quelle folie 
dit-il , à quoi bon cet examen ? Un coup- 
d’œil fuffit, regardez-le, regardez-moi, & 
voyez fi cet infidèle oferait. J’employai 
vainement les inftances les plus vives , 
jufqu’à l’arrivée du remède, ôcla promp- 
titude avec laquelle il diflipa l’indifpofi- 
tion du Kam , ne fit qu’ajouter à mes 
craintes. La journée du lendemain accrut 
ûufli mes foupçohs. A peine fa faibieffe 
lui permit-elle de paraître en public; 
mais l’adrefle du Médecin, en annonçant 
une crife falutaire en faifait agréer le 
fymptôme & garantilfait la guérifon. Ce- 
pendant Krim-Guéray ne fortait plus du 
Harem , & juftement effrayé de fon état 
& de la fécurité de fes Miniftres, en leur 
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faifant partager ma terreur , je les détef-* 
minai à faire comparaître Siropolo pour* 
lui fignifier que fa vie dépendait de celle 
de leur Maître. Mais ce Chimifte connais 
fait alfez le moral de fes Juges pour* 
croire que leur ambition s’occuperait 
moins du mort que du fuccelTeur. Aucu-* 
nés menaces ne purent le troubler. Nous 
étions fans efpérance , & je ne comptais 
plus revoir le Kam , lorfqu’il me fit 
dire de venir lui parler. Introduit dans 
fon Harem , j’y trouvai plufieurs de fes 
femmes à qui leur douleur & la confter- 
nation générale avait fait oublier de fe 
retirer. J’entrai dans l’appartement où 
Krim-Gueray était couché. Il venait de 
terminer différentes expéditions avec 
fon Divan-Effendi \ En me montrant les 
papiers qui l’environnaient, voilà, dit-il, 
mon dernier travail, & je vous ai deftiné 
mon dernier moment. Mais s’apperce- 

Secrénirc du Confcif. 
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vant bientôt que les plus grands efforts 
ne pouvaient vaincre la douleur qui m’ac- 
cablait ; fiparons-nous, ajouta-t-il, votre 
fenfibilité m’attendrirait , & je veux tâ- 
cher de m’endormir plus gaiement : il 
fait ligne alors à fix Muficiens rangés au 
fond de la chambre de commencer leur 
concert , & j’appris une heure après que 
ce malheureux Prince venait d’expirer 
au fon des inftrumens. Je n’ai pas befoin 
de dire combien fa perte caufa de regrets 
& à quel point elle m’affligea moi-même. 
La défolation fut générale , & l’effroi 
même s’empara tellement des efprits que 
ceux qui la veille dormaient dans une 
parfaite fécurité croyaient déjà l’ennemi 
à leur porte. 

Tandis que le Divan affemblé expé- 
diait des couriers , décernait l’autorité 
de l’interregne à un Sultan , & fe dif- 
pofait à faire inhumer Krim-Gueray , 
Siropolo obtint fans nulle difficulté le 
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paffeport & le billet de pofte dont Ü 
avait befoin pour fe rendre tranquil- 
lement en Valachie. Cependant les 
fymptômes du poifon fe manifeftètent 
fenfiblement lorfqu’on embauma le corps; 
mais l’interet préfent de Cette Cour 
étouffa toute idée de vengeance & de 
punition du coupable. Le corps i du 
Prince fut tranfporté en Crimée dans 
un carroffe drapé , attelé de fix chevaux 
caparaçonné de drap noir* Cinquante 
cavaliers, nombre de Mirzas & un Sultan 
qui commandait l’efcorte étaient égale- 
ment en deuil, ôt l’on remarquera que 
dans tout l’Orient cet ufage n’eft connu 
que des Tartares. 

La grande fatigue que j'avais fup- 
portée fi long -temps, jointe à l'incer- 
titude que cet événement jettait fur 
ma pofition , me fît céder facilement 
au défir de me rendre à Conftantinople 

pour y attendre les ordres qu’on jugerait 

* 

a 
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à propos de m’y adreffer. Une partie 
de ma maifon était encore à Baâché- 
feray, je laiffai l’autre à Caouchan où 
M. Ruffin reliait chargé des affaires, 
& je partis avec mon Secrétaire, un 
Chirurgien, un Laquais, & le Bachetchoa- 
dar du Kam chargé de me conduire 6c 
muni des ordres néceffaires. Nous étions 
vêtus à la Tartare, ôt notre équipage 
y était analogue; il chargeait à peine 
un cheval que le portillon conduifait 
en main, ôc que nous fuivions à franc 
étrier ; mais nonobftant le grand trot de 
la porte Tartare, la diftance des relais 
réduifit à quinze lieues notre première 
journée ; il était encore jour lorfque 
nous arrivâmes au village de Beffarabie 
que mon conduéleur avait élu pour 
notre domicile : il me fit arrêter au mi- 
lieu d’une place enceinte de maifons. J’y 
remarquai que chaque habitant fe tenait 
fur fa porte le regard fixé fur nous , 
JI. Partie . S 


Digitized by Google 



Mémoires 


274 

tandis que le Tchoadar , faifant des 
yeux fa ronde les examinait l’un après 
l’autre. Eh bien ,jlui dis- je, où logeons- 
nous f Je ne vois perfonne s en occuper : 
au contraire , me répondit-il , tout le 
monde attend & defire la préférence; 
en choififfant la maifon qui vous plaira 
le plus , vous ferez un heureux. J’ob- 
fervai pendant ce difcours un Vieillard 
feul devant fa porte. Son air vénérable 
m’intéreffait , je me décidai pour lui, 
ôc ce choix ne fut pas plutôt manifeflé , 
que tous les habitans rentrèrent chez 
eux. L’empreffement de mon nouvel 
hôte exprimait fa fatisfa&ion. A peine 
m’eut -il introduit dans une chambre 
baffe affez proprement rangée , qu’il 
amena fa femme & fa fille , toutes deux 
à vifage découvert 1 j la première portait 

1 On voit que la loi du Namckrcm dont j'ai parlé dans le 
Difcours Préliminaire , n'eft pas obferyéc fcrupuleufement 

par les femmes Tartares. On a dû remarquer auifi clin ce 
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un baiïin & une aiguière , la fécondé une 
ferviette quelle étendit fur mes mains 
après que je les eus lavées : prévenu 
par mon condu&eur je me fournis fans dif- 
ficulté à tout ce que l’hofpitalité di&oit 
à ces bonnes gens. Après s’être occupé 

peuple un grand nombre d'ufage qui fcmbient indiquer l'o- 
rigine de ceux des nôtres qui leur font analogues , ne pour- 
roit-on pas aulfi , retrouver le motif de la couronne nup- 
tiale & des dragées quifont ufïtées aux mariages des peuples 
Européens , dans’ la maniéré dont les Tartares dotaient 
leurs filles, lis les eouvroienc de millet. Dans l’otigine des 
premières fociétés , les femailles ont dû être le ligne repré- 
fenratif de toutes les richefTes. On plaçait à cet effet un pla- 
teau d’environ un pied de diamètre fur la tête de la mariée, 
on y étendait un voile qui lui recouvrait la figure & des- 
cendait jufqu'aux épaules ; après quoi on verfait for le pla- 
teau du millet qui, en fe répandant autour d'elle, formait un 
cône dont la bafe fe proportionnait à la taiile de la nou- 
velle époufe. Sa dot n’était complcttée que lorfque la pyra- 
mide de millet arrivait jufqu’au plateau dont le voile ména- 
geait la refpiration. Cet u fag« n’était pas favorable auxpetites 
tailles , & l’on fe contente aujourd'hui d’eftimer la quantité 
de mefures de millet que vaut une fille 5 mais les Turcs & 
les Arméniens qui font leurs calculs ea argent en conlcrvant 
l’ufage du plateau & du voile , jettent des pièces de mon- 
naies fur la mariée , ce qu’ils appellent répandre le millet, 
La couronne & les dragées , n'auraient-ils pas la même 
origine ï 
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du fouper , & avoir laiflié aux femmes 
le foin de le préparer , le Vieillard , 
qui jufques-là m’avait cru Mirza , dé- 
trompé par le Tchoardar, vint auflitôt 
me prier d’exeufer fon peu de moyens 
pour me recevoir convenablement : ma 
réponfe le tranquillifa ; & comme je 
voulais le queftionner fur les objets 
qui m’environnaient , je l’obligeai de 
s’affeoir , de fumer & de prendre avec 
moi le café que mon Laquais m’apporta. 
Cette petite honnêteté qu’un Mirza 
n’aurait sûrement pas faite à mon hôte, 
acheva de le difpofer à la converfation. 
Je le priai alors de me dire pourquoi 
dans la feule vue d’exercer l’hofpitalité , 
ils s’étaient affujettis à un ufage dont il 
éprouvait en ce moment l'inconvénient, 
& qui ferait capable de ruiner le par- 
ticulier le plus riche , fi le choix des 
voyageurs tombait fréquemment fur lui 
par l’eflet du hafard. 
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le Vieillard. 

La préférence que vous m’avez don- 
née, ne m’a faitfentir que le plaifir de 
l’obtenir. Nous ne confidérons l’hofpi- 
talité que comme un bénéfice ; celui 
d’entre nous qui jouirait conftamment 
de cet avantage ne ferait que des jaloux, 
mais nous ne nous permettons aucune 
démarche capable de déterminer les 
choix des Voyageurs : notre empref- 
fement à nous rendre fur la porte de 
nos maifons n’a pour objet que de 
prouver qu’elles font habitées ; leur 
uniformité maintient la balance , & ma 
bonne étoile a pu feule me procurer 
le bonheur de vous pofféder. 

le Baron. 

Dites-moi , je vous prie , traitez-vous 
le premier venu avec la piême huma- 
nité ? 
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le Vieillard. 

La feule différence que nous y met- 
tons eft d’aller au-devant du malheu- 
reux que la mifere rend toujours timide. 
Dans ce cas , le plaifir de le fecourir 
appartient de droit à celui qui peut le 
premier s’en emparer. 

le Baron. 

On ne peut remplir avec plus d’exac- 
titude la loi de Mahomet ; mais les 
Turcs ne font pas fi fidèles obfervateurs 
du Coran. 

le Vieillard. 

Nous ne croyons pas non plus en 
exerçant l’hofpitalité obéir à ce livre 
divin. On eft homme avant d’être Mu- 
fulman , l’humanité a di&é nos ufages } 
ils font plus anciens que la loi. 
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le Baron. 

Je remarque cependant que vous en 
avez d’aflez modernes. Par exemple ce 
lit à quatre colonnes , l’impériale 
le coucher , cette table , ces chaifes , 
font-ce des meubles Tartares, ou bien 
,11e les trouve-t-on que chez vous ? 

le Vieillard. 

Nous n’en connaiffons point d’autres. 


* La forme des lits Tartares que je viens de citer , ainfi 
que celle du trône du Grand-Seigneur qui préfêntc éga- 
lement un lit à quatre colonnes invitent à un rapproche- 
ment qui peut paraître intérefTant. Si l'on confidcrc que 
les premiers Gouvememens ont dû être paternels , & que 
les Tartares offrent dans ce genre, comme dans beaucoup 
d’autres , les annales les plus anciennes , on ne fera pas 
étonné que la forme du lit fur lequel leurs vieillards devaient 
naturellement rendre les jugemens ait été adoptée pour 
fervir de modèle aux trônes de l’Orient , & fi l’on ajoute à 
cette remarque l'envahifleracnt de toute l'Europe par des 
peuples originairement Tartares , on aura l’explication du 
terme , Lit de jufticc , toujours employé lorfque la Majcfté 
Souveraine fc déploie. 
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lf Baron. 

■v 

J’en fuis d’autant plus étonné , que 
les Moldaves ôc les Turcs n’en ont 
point de femblables , & j’ai peine à 
concevoir par quelle route cet ufage 
Européen a pu vous parvenir ; comment 
n’avez-vous pas adopté , ainfi que vos 
freres de Crimée , les meubles Turcs ? 

le Vieillard. 

Vous voyez auffi quelques couffins 
que nos peres ne connaiffaient pas : 
mais la corruption a dû faire ici moins 
de progrès qu’en Crimée où nos Sultans 
donnent l’exemple de la molleffe Tur- 
que , dans laquelle ils font élevés en 
Romélie. 


le Baron. 

Je fens parfaitement cette diftin&ion , 
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mais elle ne m’éclaire pas fur l’origine 
des meubles Européens que je retrouve 
ici. 

le Vieillard. 

Rien ne marque cependant mieux 
cette origine que vous defirez con- 
naître ; ces meubles de famille ne peu- 
vent être européens : nous fommes la 
tige aînée ; ce font vos meubles qui 
font Tartares. 

Cette réponfe ne pouvait qu’exciter 
ma curiofité , je multipliai mes quef- 
tions , j’eus le plaifir d’entendre répéter 
à mon hôte tout ce que javais déjà 
conjeâairé moi - même à ce fujet. Il 
m’apprit aulfi que les Tartares de la 
mer Cafpienne , & ceux qui font au-delà 
de cette mer confervaient les mêmes 
ufages. 

Le defir d’aller coucher fur le bord 
du Danube nous for qait-à partir de très 
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bonne heure. Au moment du départ, mon 
hôte fe montra fidele à fes principes, 
il me fut impoflible de le déterminer à 
recevoir le préfent dont je voulais re- 
connaître le bon accueil quil m’avait 
fait. Nous arrivâmes à Ifmahël 1 , ôc je 
ne pus jetter les yeux fur l’autre rive 
du Danube fans fonger à la morgue 
infolente des Turcs , avec lefquels je 
devais avoir à traiter le lendemain. 
J’appercevais déjà l’influence de leur 
voifinage, & l’entrepôt du commerce 
entre les Tartares ôc les Turcs n’offrait 
déjà plus cette bonhommie , ôc cette 
franche fimplicité qui cara&èrife les 
premiers. Loin d’y retrouver des hôtes 
obligeans ôc fecourables , on n’y eft 
livré pour toute reffource , qu’à l’avide 
activité des Juifs toujours appellés par 
l’appas du gain , ou l’on veut les fouffrir. 

' Ville de Beflarabic fut la rive gauche du Danube çrèa 

fon embouchure. 
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À l’avantage que la ville d’Ifmahë! 
a de fervir d’entrepôt pour la traite des 
grains par le Danube , fe joint une 
induftrie qui lui eft particulière , la 
fabrication des peaux de chagrins que 
nous nommons chagrins de Turquie. 
On voit autour de la ville de grands 
cfpaces deftinés à la préparation de 
ces peaux : travaillées d’abord comme 
le parchemin , elles font foutenues en 
l’air par quatres bâtons qui les tendent 
horifontalement, & les difpofent à rece- 
voir l’impreflion d’une petite graine 
fort aftringente dont on les couvre. Au 
bout d’un certain temps les chagrins 
fe trouvent faits Ôc parfaitement pré- 
parés. 

Nous avions deux bras du fleuve à 
pafler pour arriver à l’autre rive ; le 
jour paraiflait à peine lorfque le bac 
nous tranfporta dans l’île intermédiaire. 
Nous la traversâmes fur une diagonale 
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de 4 lieues pour joindre le fécond bras 
vis-à-vis Tultcha , forterefle Turque 
fituée un peu au deflous du confluent : 
après y avoir pris le relais nous conti- 
nuâmes notre route à travers une forêt 
dans laquelle le poftillon nous prévint 
d’être fur nos gardes ; mais il me fem- 
blait que cinq Tartares ne pouvaient 
exciter l’avidité du fils du Gouverneur 
& de quelques Seigneurs de fon âge, 
qui , au dire de notre guide s’amufaient 
à détroufler les paflans. Nous nous 
croyons à l’abri de ces efpiégleries , 
lorfqu’au fortir du bois nous rencon- 
trâmes un Cavalier proprement vêtu, 
bien monté & fuivi d’un coupe-jarret, 
tous deux armés avec une profufion 
vraiment ridicule ; deux carabines , 
trois paires de piftolets , deux fabres 
& trois ou quatre grands couteaux per- 
fuadaient à chacun de ces hommes qu’ils 
étaient redoutables. A cet étrange 
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attirail de guerre , fe joignait un ton 
d’infolence deftiné fans doute à en 
impofer aux gens timides, ôc faire juger 
fi l’on devait attaquer ou non. Nous 
leur donnâmes civilement le falut lorf- 
qu’ils furent à portée de nous , & leur 
première hoftilité fut de n’y pas répon- 
dre. Jugeant alors par notre douceur à 
recevoir cette efpèce d’infulte que quel- 
ques bravades nous rendraient tout à 
fait traitables , celui de ces coquins 
qui paraifîait être le maître , prend un 
piftolet dans fon arfenal , anime fon 
cheval , caracole à côté de nous ; mais 
enfin fatigué de voir que ce drôle 
voulait nous en impofer , & refléchif- 
fant d’ailleurs que l’opinion de notre 
timidité pouvait le conduire à quelques 
démarches qui nous aurait forcé nous 
même à le tuer , je crus qu’il était plus 
prudent de s’en débarralfer en réformant 
fes idées. Je roe détachai alors de notre 



/ 


iS6 Mémoires 

troupe , & le piftolet à la main, j'entre 
en lice avec le caracoleur : étonné de 
cette fortie , il rallentit Tes évolutions. 
Votre cheval me paraît bien dreffé , lui- 
dis-je en riant j mais s’il eft de bonne 
race , il ne doit pas crainde le feu ; 

, voyons : auffi-tôt je tire près de fes 
oreilles ; l’animal fe cabre , le cavalier 
jette fon arme pour fe tenir aux crins, 
ion bonnet tombe , & je l’abandonne 
dans ce petit défordre qui le corrige 
fuffifamment pour nous laiffer continuer 
notre route. 

Après avoir traverfé les plaines du 
Dobrodgan 1 , j obfervai que lefol qui 
s’élevait infenfiblement vers le pied 
des montagnes qui nous fépâraient de 
la Thrace offrait par-tout des couches 
de marbres qui femblent fervir de bâfe 

* Province de la Turquie Européenne entre le Danube & 
les montagnes de Thrace , elle cil célébré par une petite 
race de chevaux , dont les Turcs font fur-tout grand cas 
> à caufe qu’ils font tous amblcurs. 

y 
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au Balkan \ Nous pénétrâmes dans ces 
montagnes par une gorge d’où fort le 
Kamtchikfouy ( la riviere du Fouet ). 
Ce torrent conftamment alimenté par 
des fources d’eau vive , renvoyé dans 
fon cours d’un rocher à l’autre , fer- 
pente de manière qu’il faut le traverfer 
dix-fept fois pour arriver au fond de la 
gorge , où nous commençâmes à nous 
élever fur les montagnes par des che- 
mins très-difficiles. Nous nous arrêtâmes 
pour palfer la nuit dans un village fitué 
vers la moyenne région , & nous com- 
mençions à y prendre quelque repos , 
lorfque le bruit d’une nombreufe ca- 
valcade vint l’interrompre. C’était le 
nouveau Calga Sultan , frere de Dewlet- 
Gueray que la Porte venait de nommer 
pour fuccéder à Krim - Gueray fur le 

* C’cft le nom que les Turcs donnent aux montagnes de 
Thrace , & en général aux chaînes de montagnes le* 
plus élevées. 
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trône des Tartares. Ce Prince qui me 
croyait encore à Caouchan, n’eut pas 
plutôt appris que j’étais dans le même 
village , qu’il me fit prier de l’aller 
voir. Il me dit que l’armée Ottomane 
était en marche j & après m’avoir 
témoigné quelques regrets fur la diffé- 
rence de nos routes , il finit par m’en- 
gager à me détourner un peu de la 
mienne pour aller à Serai 1 voir le 
nouveau Kam fon frere. Il fe prépare 
à en partir , ajouta-t-il , & j’efpère qu’en 
vous déterminant à revenir avec nous , 
il vous fera oublier une perte que vous 
avez cru irréparable. Je ne croyais pas 
en effet que Krim - Gueray fut aifé à 
remplacer : mais je me déterminai fans 
peine à parcourir les appanages des 
Sultans Tartares , afin d’achever par le 
tableau de la manière dont ils exiftent 

1 Séray , ville de la Romélie dans I’appanâge des Sultans 
Tartares. 

dans 
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dans la Romélie l’examen de tout ce 
qui concerne cette nation. 

Nous avions encore à traverfer la 
plus haute chaîne des montagnes du 
Balkan ; l’afpeft de leurs différentes cou- 
ches & la variété des roches que la 
Rature femble n’avoir rompu avec effort 
que pour laiffer échapper les indices 
des tréfors qu’elle renferment , préfen- 
tent à chaque pas ces grands cnra&ères 
qui en étendant nos idées fur l’origine 
de la nature , nous ramènent à con- 
templer fon ouvrage avec plus d’ardeur 
& plus d’intérêt. Je vis dans cet endroit 
des montagnes des ruines d’anciens 
châteaux , j’y obfervai de nombreufes 
excavations femblables à celles que 
j’avais remarqué en Crimée , & qui 
fans doute ne font auffi dans le Balkan 
qu’autant de monumens de la tyrannie. 
■ Parvenus jufqu’à la haute région de 
ces montagnes , nous y trouvâmes des 
II. Partie . X 
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violettes en abondance dont la tige Sc 
les feuilles cachées fous la neige for- 
maient un tapis aufli étonnant qu’agréa* 
ble. En continuant notre route , nous 
joignîmes celle qu’on venait de tracer 
pour l’armée Ottomane. Elle était diri- 
gée fur Ylfakché. Cette route feule- 
ment indiquée par quelques abbatis 
d’arbres dont les troncs étaient coupés 
à deux pieds de terre pour la commodité 
des travailleurs promettaient peu de 
facilité à l’artillerie qui devait y paffer. 
Deux monticules de terre , élevées à 
droite ôt à gauche du chemin , répétées 
de diftance en diftance & toujours en 
vue les unes des autres , étaient dans 
les plaines les feuls jallons de cette 
route. Je la quittai à Kirk-Kiliflié ( les 
quarante Eglifes ). Pendant qu’on s’oc- 
cupait à me chercher des chevaux dont 
la pofte manquait, le Turc chargé de 
la direction de cette pofte voulut me 
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éonfoler de ee retard , il m’invita poli- 
ment à monter chez lui ; ôt après avoir 1 
ordonné de faire un café lourd 1 , il 
me fit donner une pipe en attendant, 
6c pour comble de régal, il y plaça 
galamment un petit morceau de bois 
d’aloës : cela fait, mon hôte remettant 
fur le Gouvernement le défaut de fer- 
vice dont je pouvais me plaindre , fe 
mit à politiquer : mais fatigué de fon 
bavardage , je l’invitai à fumer avec 
moi , dans l’efpérance que cette occu^ 
pation rallent irait fes difcours. Il re- 
garde aufïitôt fa montre, compte aved 
fes doigts, ôc me dit, je ferai à vous tout 
à l’heure. 

Une tête panchée fur un col allon- 
gé, l’enfemble de fa perfonne un tant 

‘ Expreflion dont les Turcs fe fervent pour avertir qu'on 
n’épargne pas le café. C’eft un préjugé très-faux , que celui 
de croire que les Turcs aiment le café faible , & s’ils en ont 
Elit prendre à quelques Européens , cela prouve feulement 
qu’on ne s’était pas occupé de les bien traiter. 

Ta 
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foit peu excentrique m’avait déjà fait 
foupçonner qu’il était amateur d’opium» 
Effectivement il tira de fa poche une 
petite boëte avec un grand air de 
myftère ; il frappe alors des mains pour 
appeller un de fes gens , lui montre la 
boëte, & ce figne fit arriver tout de fuite 
& le café pour nous & la pipe du maître, 
que précédait un grand verre d’eau 
fraîche. L’amateur fourit à ce tableau, 
ouvre fa boëte , en tire trois pillules 
d’un volume égal à de grofles olives, 
les roule dans fa main l’une après l’au- 
tre , m’en offre autant , & fur mon refus 
avale avec une gravité merveilleufe la 
dofe de bonheur qu’il s’était préparée & 
cette dofe aurait fans doute fuffi parmi 
nous pour tuer vingt perfonnes. Le temps 
qu’il fallut pour avoir les relais , me 
donna celui d’examiner le jeu des 
mufcles & les écarts d'imagination qui 
préludèrent à l’ivreffe dans laquelle 
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je laiffai ce bienheureux Thériaki \ 
Nous étions entrés en Romélie, & 
nous n’eûmes pas plutôt pénétré dans 
l’appanage des Princes Ginguifiens , 
que je fus frappé d'un afped aufli riche 
qu’étranger au refte de l’Empire Otto- 
man. Des produ&ions variées, abon- 
dantes ôt foignées , des maifons de 
campagnes , des jardins agréablement 
fitués , nombres de villages à chacun 
defquels on diftinguait le château du 
Seigneur & fes plantations , tapi/Taient 
le fol, s’élevaient jufques fur les collines, 
& formaient un enfemble dans le goût 
Européen , dont les détails redoublaient 
mon étonnement. 

La ville de Séray fe préfentait devant 
nous , ainfi que le Palais du Kam. Nous 
y arrivâmes par une grande avenue qui 
prolongeait la façade des bâtimens , & 
conduifait de-là fur l’efplanade qui fé- 

Cr. appelle ainli les amateurs d’opium. 

T 3 


Digitized by Google 



Mémoires 

part; la ville du château. Plufieurs ruet 
aboutiflantes dans la direction des rayons 
d’un cercle étaient prolongées dans la 
plaine par des plantations , ôc formaient 
une étoile dont la première cour occu-> 
pait le centre. Nous la traversâmes pour 
arriver à la fécondé où nous mîmes pied 
à terre. Je fus d’abord introduit chez le 
Séli&ar dans un des bâtimens latéraux. 
Cet Officier après m’avoir laifTé quelques 
momens de repos que le café accompa-* 
gne toujours , fut avertir fon maître de 
mon arrivée , ôc revint un inftant après 
pour me conduire à fon audience. Une 
Cour d’honneur précédait le corps-de- 
logis ifolé que Dewlet-Gueray habitait. 
Environné d’un grand nombre de Cour- 
tifans, il paraifTait plus occupé d’une 
barbe naiflantc que fùn élévation au 
trône l’obligeait de laiffer croître , que 
de la tâche difficile qu’il avait à remplir, 
J’?i été à portée de me convaincre dan% 
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un long entretien avec cp Prince , que 
trop jeune encore , & peut-être même 
d’un caractère trop faible , pour ofer 
fuivre les traces de Krim-Gueray fon 
oncle , il n’avait eu pour toute ambition 
que celle de fe dévouer au Grand Vifir, 
Il était trop tard lorfque je quittai 
le nouveau Kam pour que je cherehalfe 
à continuer ma route. J’acceptai l’offre 
qui me fut faite de palier la nuit dans le 
Palais, ôt cela d’autant plus volontiers, 
que le Séli&ar chargé de m’héberger 
m’avait paru aimable,ôt allez inftruit pour 
répondre aux queftions que j’avais à lui 
faire fur tout ce que je venais d’obferver. 
Il m’apprit que cette province donnée 
en appanage à la famille de Gengiskam, 
divifée en territoires particuliers alfurait 
à chacun de fes membres des polfellions 
héréditaires, indépendantes de la Porte , 1 
& dans lefquelles le droit d’afyle eft in- 
violable. Cet objet accelfoire eft devenu 

T 4 
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le principal , il n’y a point de coquin dans 
l’Empire Ottoman qui ne trouve l’impu- 
nité , s’il a de quoi payer le Sultan qui 
la lui procure. A ces aubaines qui font 
fréquentes , & dont le cafuel fe perçoit 
comptant , fe joignent les dîmes en na- 
ture , la capitation , ôc les autres droits 
domaniaux. La fortune de ces Princes 
s’accroît encore par le produit des em- 
plois qu’ils exercent fucceffivement en 
Crimée ; mais cet avantage dont la Porte 
fai fait jouir les feuls defcendans de Sélim- 
Gueray les diftinguait par leur opulence, 
des autres branches dont les Sultans 
réduits «\ leurs feuls appanages ont vé- 
gété jufqu’à ce jour dans une grande 
médiocrité *. > • ■ 

* Sélim Gueray qui régnait à la fin du dernier fieele Sc 
au commencement de celui-ci , après avoir par Ton courage 
fauvé l’armée Turque prête à fuccombcr fous les forces 
réunies des Alletnans , des Polonais & des Mofcovircs rcfufâ 
le trône Ottoman fut lequel l’cnthoufiafme des milices 
voulait lelcvcr, Sc le Grand-Seigneur pour réconipcnfer la 
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Je partis de Séray , & le détour que 
j’avais fait pour m’y rendre, ayant donné 


valeur Sc le défintérelTement de fon libérateur , alfiira à fc* 
defeendans le trône des Tartares au préjudice des autres 
Princes Gingnifiens : Séiim Gueray obtint auffi la liberté de 
faire le pèlerinage delà Mecque, qu’aucun Prince de cette 
Mailbn n’avait encore obtenu. La Porte pouvait craindre en 
effet que dans l’éloignement ils ne cherchafTent & ne par» 
vinfTent à foulevcr les peuples en leur faveur. Mais Séiim 
ne pouvait infpirerde méfiance , il fit ce pieux voyage, & 
fes defeendans ont fubftitué le furnom de Hadgi ( Pèlerin ) 
à celui de Tchoban (berger ) commun à toute la famille; 
& que les autres branches ont confervé. 

On fera curieux de connaître aufli l’origine du furnom 
de Gueray que portent les Princes régnans en Tartarie. La 
tradition porte qu’un des grands Vaflaux dont le nom ne 
s’eft pas plus confervé que l’époque de fon crime , après 
avoir formé le projet d’ufurpcr le trône de les maîtres & en 
avoir préparé les moyens, ordonna le malfacrc des Princes 
Ginguifiens ; mais qu’un fujet fidèle profitant du tumulte 
eut l’adrefTc de fouftrairc à la connaifiance des aflalfins, un 
de ces Princes encore au berceau , & qu’il confia ce tréfor 
Sc fon fecret à un berger nommé Gueray dont la probité 
était univerfcllcment reconnue. Le jeune Ginguis élevé fous 
le nom de Gueray , voyait Gms le connaître fon' héritage 
en proie à la tyrannie, tandis qu’occupé d’une vie champêtre 
fon prétendu perc attendait le moment ou la haine publique 
ferait parvenue au point de foulcver les Tartares contre 
l’ufurpateur. Le Prince avait atteint l’âge de to ans 
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le temps à l’armée Turque de dépâfler 
Pazardgik , je n’en rencontrai plus que 
les traîneurs , lorfque j’eus rejoint la 

Iorfquc cet événement arriva. Le vieux Berger toujours 
plus confidéré , vit naître la conjuration , anima les conjurés 
préfenta Ton Souverain & le rétablit fur le trône de fes 
pères après la mort du tyran. 

Jufqucs - là le nouveau Kam n’avait aux yeux de fort 
peuple d’autre titre pour le gouverner , que le témoignage 
d'un vieillard refpeélable à la vérité , mais qui pouvait 
toujours être foupçonné d'avoir agi par des vues d'ambition. 
Son ddîntcrdTement diiïïpa bientôt les foupçons. Appellé au 
pied du trône, pour recevoir le prix du fcrvice le plus fignalé, 
il refufe tous les honneurs qui lui font offerts , & ne veut 
recevoir d’autre grâce que celle d'immortalifer fon zèle en 
immortalifant fon nom. Dès ce moment il retourna garder 
fon troupeau ; le Kam gouverna fous le nom de Tchoban- 
Gucray , & le furnom de Guéray s’eft confcrvé jufqu’à 
ce jour dans toute la fuccefHon des Souverains Tartares, 
ainfi que celui de berger Tchoban. Les Hiftoriens Turcs dif- 
férent fur ce point, & leurs compilations répandraient du 
doute fur la tradition Tartare , fi le faux qui s’apperçoîr 
dans les hiftoircs Ottomanes les plus récentes ne forçait à 
xejetter l’opinion des Annaliftes Turcs. Ils prétendent que 
le nom de Gueray fut porté par une des branches cadettes 
de Gingis-Kam ; mais c'eft moins l’origine d'un nom pro- 
pre que celle de l’épithéte Berger qu'il faut chercher. Or 
on ne la trouve que dans la tradition que je viens de 
rapporter. 
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route de Conftantinople ; mais les cada- 
vres dont elle était jonchée , le faccage- 
ment des villages ôc la défoiation de 
tout le pays annonçait d’ailleurs le dé- 
fordre horrible qui l’accompagnait dans 
fa marche. Des pelotons de cavalerie 6c 
d’infanterie rejoignaient cette armée à la 
file les uns des autres fans Officiers ôc fans 
apparence de difcipline. Les petites trou- 
pes que nous rencontrions, ne paraiffaient 
réunies que pour fe chamailler entr’elles, 
tirer à tort ôc à travers, s’amufer des 
accidens qui en réfultaient , a d'affiner 
quelques malheureux Chrétiens , croire 
déjà leurs ennemis exterminés , ôc che- 
min faifant , glaner pour ainfi dire après 
la récolte ; mais elle était fi bien faite 
par le gros de l’armée que les débris 
de cette horrible moiffon touchait les 

« v i 

murs même de Conftantinople ; le feu 
avait tout ravagé. Nous changions nos 
relais fur les cendres des maifons de 
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pofte, & nous ne pûmes trouver aucun 
afyle fur cette route jufqu’aux Sept-T ours 
où je mis pied à terre pour me rendre 
par mer au fauxbourg de Péra. • 

T andis qu’on me cherchait un bateau 
& que l’on préparait l’embarquement de 
notre petit équipage, un Turc, le nou- 
vellifte du quartier , mobferve, demande 
à mon condu&eur qui je fuis : c’eft un 
Mirza , répond-il ; auflitôt le curieux 
m’aborde, me falue & m’invite à me 
rafraîchir : j’accepte , nous entrons 
dans un café voifin dont il était le co- 
ryphée. Sur un figne de fa part , la place 
d’honneur m’eft cédée , la compagnie le 
leve, je paffe gravement par-delfus vingt 
tuyaux de pipes prolongées, je m’alfeois, 
& conftamment fêté 6c queftionné juf- 
qu’au moment démon départ, je payai 
mon écot avec quelques monofyllabes 
dont les politiques tirèrent grand parti , 
& dont la compagnie fut très-fatisfaite ; 
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je ne le fus pas moins de me féparer 
d’eux pour me rendre à Péra où je ne 
tardai pas à quitter l’accoutrement 
Tartare. 


Fin de la fécondé Partie . 
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